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En paraphrasant le poète, l ’on pourrait dire que les pays qui n’ont pas de mé­
moire seront condamnés à mourir de froid.

Si l’art contemporain se prête malaisément à une distanciation qui permet les 
jugements définitifs, son rythme effréné de transformation nous oblige, si on 
veut le comprendre, à marquer des pauses, à situer des points de repère, à 
revoir d’un oeil neuf les étapes parcourues.

11 y a plus de vingt-cinq ans déjà, l ’art contemporain au Québec connaissait 
sa deuxième révolution importante. Après la grande trouée que constitua le 
mouvement automatiste, révélant les possibilités expressives d’un art non- 
figuratif, le Manifeste des Plasticiens, en 1955, revendiqua avec une ferveur 
égale, l’ultime nécessité de retrouver dans les faits plastiques eux-mêmes le 
ressort dynamique de l ’expression picturale.

S’affirmant en continuité avec l ’action révolutionnaire de “ Refus global’ ’ et 
ses valeurs de générosité et d’authenticité, ce deuxième Manifeste revendique 
aussi le droit d’aller plus loin. Et la liberté nécessaire pour les individus de 
faire de la peinture à partir “ de ce qui est particulier à la peinture’’ .

Affirm ant comme les Automatistes, leur désir profond de se soumettre à la 
nature, de travailler dans l ’amour du moment présent, les Premiers Plasti­
ciens ne craignaient pas de retrouver une certaine “ naïveté artisanale’’ et de 
souligner leurs préoccupations vis-à-vis de la communication de l ’oeuvre 
d’art.

Exigeant le respect du public envers l ’intégrité de l’artiste, le Manifeste 
englobait l’un et l ’autre dans le phénomène de la créativité: “ Une oeuvre peut 
n’être pas la création de celui qui l ’exécute, mais de celui qui la regarde ou 
d’une collectivité, plus simplement.’ ’

Ces Premiers Plasticiens qui voyaient le rôle de l ’artiste comme étant celui 
d’engendrer la soif de la vérité, ont cru nécessaire en outre de poser un geste 
collectif et public pour protester contre toute manipulation de l ’oeuvre d’art 
qui la désamorce et la rend inoffensive. Pour eux, l ’artiste n’est pas un 
amuseur public. Ils affirmaient même: “ Il faut travailler à engendrer un



climat d’ inquiétude vis-à-vis des arts de la part du public, et non pas simple­
ment une familiarité qui tourne facilement au mépris” .

Ce souci quasi pédagogique était sans doute particulièrement nourri par l ’un 
des signataires du Manifeste, Rodolphe de Repentigny, qui sacrifia d’ailleurs 
le développement proprement artistique de Jauran à une oeuvre considérable 
de communication de l ’art. Apparemment plus humble et ingrate, cette tâche 
journalistique d ’informer un milieu, de le “ former”  même au sens strict du 
mot, est d’une importance culturelle extraordinaire, si l ’on considère les 
lacunes effroyables de l ’ information artistique dans notre système scolaire, 
dans les années 50 comme dans les années 70. Elle modèle la sensibilité et 
l’esprit de tout un milieu social, permet d ’accéder à la conscience de soi et 
rend seule possible un lien fécond entre l ’artiste et le public.

Par le dynamisme de sa réflexion, la générosité de son accueil, la rigueur de 
sa recherche, Rodolphe de Repentigny fut en notre pays un pionnier qui sut 
élever la critique d’art au niveau de la création. Par son encouragement et 
son appui à ces “ Jeunes”  artistes, il a su leur faire saisir la nécessité de 
développer des intuitions plastiques, qui se révéleront par ailleurs proches 
des préoccupations formelles présentes dans le développement de Borduas et 
des Post-Automatistes.

À l’ intérieur des contraintes que pose un journal à grand tirage, il a créé une 
tradition de la critique québécoise qui, tout en restant en contact étroit avec 
les créateurs, sait prendre une distance théorique suffisante pour les situer 
dynamiquement dans l ’art d’aujourd’hui.

Si cette exposition de “ Jauran et les premiers Plasticiens”  regroupe certaines 
oeuvres essentielles permettant la compréhension d ’une étape historique de 
l ’art au Québec, elle se veut aussi un hommage particulier à l ’oeuvre excep­
tionnelle accomplie par Rodolphe de Repentigny dans le domaine de la c riti­
que d ’art.

Fernande Saint-Martin
Directrice.
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Le Manifeste des Plasticiens. Dans le milieu artistique de Montréal des années 1950, l’action du critique
d’art Rodolphe de Repentigny apporta une transformation décisive à l ’é­
volution des idées sur l’art, et de la peinture pratiquée. En février 1955, sous 
son pseudonyme de Jauran, en compagnie des peintres Louis Belzile, Jean- 
Paul Jérôme, et Fernand Toupin, il lançait le Manifeste des Plasticiens, du 
nom que ce groupe de quatre peintres s’était donné, lors de l ’ouverture de 
leur exposition à la galerie de l ’Échourie.
L ’exposition et le manifeste des Plasticiens, proposaient de nouvelles direc­
tions esthétiques héritées de l ’ abstraction géométrique,comme une alternati­
ve aux séquelles de l’Automatisme. Le post-automatisme, lorsdes expositions 
“ La Matière Chante’’ , en avril 1954, et “ Espace 55” , tenue au Musée des 
Beaux-arts simultanément à l’exposition des Plasticiens, s’orientait vers la 
structuration d’un espace lyrique dans lesquels la matière et la couleur 
jouaient un rôle plus important que dans les toiles des premières années de 
l ’automatisme. Un certain nombre de Jeunes artistes, sorte de seconde 
génération de l ’automatisme, commençaient à faire connaître leur peinture. 
Borduas, de New York où il vivait depuis 1953, exposait quelquefois à 
Montréal; il avait participé à la sélection de l’exposition “ La matière 
chante” , organisée par Claude Gauvreau.

Par son ton, son style, le Manifeste des Plasticiens se présente comme 
l’héritier historique du “ Refus G lobal” . Nourri de la philosophie contem­
poraine (Bergson, James, Sartre, Husserl, Santayana) son principal auteur 
situe l ’ intuition et l ’authenticité comme bases fondamentales de tout acte 
créateur.
Dans une volonté d’épurement, dans le but de faire de l ’oeuvre un objet 
autonome, la pratique picturale doit s’en tenir aux “ faits plastiques” . Il s’agit 
de débarrasser la peinture de tout apport expressif et accidentel; l ’oeuvre de­
vant signifier par sa totalité, le moi le plus profond tout autant que les forces 
inconscientes d’une collectivité.
Malgré la référence à Mondrian, la volonté de transcendance et d’absolu, le 
texte ne contient que peu de référence précises à l ’héritage néo-plasticien; il 
est plutôt fondé sur les rencontres d’expériences picturales analogues, des 
quatre artistes, que leur formation académique situe en marge à la fois de 
l’esprit et de la pratique picturale automatiste. Pressentie et canalisée par 
Jauran lors d’expositions collectives à la librairie Tranquille, en été puis à 
l’automne 1954, la direction abstraite et géométrique du groupe trouve ses 
sources avant tout dans le tempérament propre à ces artistes, à leur forma­
tion académique. La formation classique de Jérôme et Toupin avec Stanley 
Cosgrove, la tradition de l ’École des Beaux-arts avec ses notions d’ordre, 
d’harmonie, d’équilibre, l’admiration de Cosgrove pour le peintre Lurçat; le 
jeune âge des artistes, nous éloignent des parages de la spontanéité et de la 
contestation automatiste, et suggèrent plutôt, à l ’analyse de leurs pre­
mières toiles, des influences cubistes; des structures générales, liées au cubis­
me synthétique, apparaissent.

La Peinture. Après une formation à l ’Ontario college o f Arts, Belzile passe une année à 
Paris, en 1952, suivant les cours d’André Lothe; quant à Toupin et Jérôme, 
ils ne cachent pas leur enthousiasme pour Braque. Dans ces conditions, les 
premières tentatives d’épurement de l ’espace seront celles d’un abandon de la 
figuration. Jauran avait beaucoup peint dans sa jeunesse, mais il avait dû ces-
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ser à l ’âge de 19 ans, pour des raisons familiales. Il se remet à peindre en avril 
1953. Sa connaissance théorique de la peinture supplée en quelque sorte à sa 
fo rm a tio n  au tod idac te , et c ’ est paradoxa lem en t, non seule­
ment des essais de gouaches automatistes, mais aussi le concept même de 
l’espace pictural de Borduas, qu’évoquent ses oeuvres de 1954. Il s’agit pour 
Jauran de réduire la tache ou le signe expressioniste, par l ’épuration de ses 
contours, par le traitement de sa couleur en aplat. Cependant ce nouveau 
“ signe”  géométrique flotte toujours dans un espace indéterminé, en relations 
chromatiques avec les autres “ signes” , par superposition, juxtaposition et 
imbrication de ces petits plans colorés (couleurs grises, ocres, vertes), 
organisés autour d’une masse focalisable par contrastes de couleurs claires et 
sombres, masse souvent désaxée, en équilibre instable. En 1955, les plans 
s’agrandissent au point de remplir le champ spatial, au nombre de quatre ou 
cinq, étroitement imbriqués par juxtaposition en lignes brisées, et contrastes 
de masses sombres et claires.
En 1956, il expose avec l ’Association des artistes non figuratifs, dont il est 
secrétaire, à l ’ île Saint-Hélène, une huile sur papier aux plans rouges, bleus, 
jaunes, sertis de larges traits noirs aux courbes lyriques. Jauran cessa de 
peindre en 1956, son métier de critique d’art entrant en conflit d’ intérêt avec 
la possibilité d’exposer; il faut toutefois noter que ses oeuvres furent très peu 
vues en public (Tranquille en 1954, l’Êchourie en 1955, la salle Hélène de 
Champlain en 1956, à l’Actuelle en 1956: photographies).
C’est donc surtout en relations avec d’autres peintres, ses amis, que son art a 
pu être vu, influencer, subir des influences. Son action culturelle en faveur de 
la peinture non figurative aura une portée plus décisive sur le milieu.
La structure verticale aux lignes brisées définissant des plans peints en à-plat, 
chez Jérôme, propose quant à elle un autre espace, moins focalisé, et qui tend 
à accorder une importance égale à tous les points de la surface; cet intérêt 
pour les relations chromatiques éliminant la profondeur; en 1955, l ’ intérêt 
pour la couleur (bleus, oranges, roses, ocres, gris) succède aux masses 
sombres, polygonales de 1954, qui flottaient, comme les petits signes de 
Jauran, dans un espace délimitant une forme sur un fond. (Les tableaux sont 
présentés dans l’exposition sous forme de diapositives, les oeuvres ayant été 
détruites pendant le séjour de Jérôme à Paris de 1956 à 1958). A son retour de 
France, Jérôme aura orienté son oeuvre dans une direction beaucoup plus 
lyrique.

La richesse des matières, des textures était déjà une des caractéristiques des 
oeuvres de Louis Belzile exposées chez Tranquille. La disparition du m otif 
figuratif, en 1954, met en valeur des relations harmoniques de plans étroits, 
verticaux, lumineux, aux textures grattées, dans les oeuvres exposées à 
l ’Échourie. Comme chez Jauran, l ’ imbrication et la superposition des plans 
colorés constitue l’espace du tableau, cependant cet espace devient de moins 
en moins focal et les relations des bandes étroites entre elles s’effectuent un 
peu de la même manière que dans les tableaux de Jérôme, selon des rythmes 
allant de droite à gauche et de gauche à droite. Dans les tableaux de format 
irrégulier exposés à l ’Actuelle avec Fernand Toupin en février 1956, les 
imbrications de plans se font par éléments de même format, au sein d’un plan 
de quadrilatère inégal, qui contribue là encore à briser l ’effet de perspective, 
en accentuant l ’aspect “ ob jectif’ du tableau. Suivent des aquarelles exposées 
en octobre 1956 au Musée des Beaux-arts, à structure verticale de nouveau, 
aux couleurs rouge, vert, noir en à-plat, aux formes courbes. Lors d’une ex-
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position solo à l ’ Ile Sainte-Hélène en 1959, Belzile présente des tableaux 
composés de grands polygones noirs, ocres et blancs juxtaposés et partielle­
ment superposés, avec quelques larges courbes, la peinture de matière riche 
étant uniforme dans chaque élément spatial.
Des masses triangulaires sombres, bleues et grises, focalisées s’imbriquant 
dans d’autres masses, quelquefois claires, identifiaient les tableaux de Fer­
nand Toupin chez Tranquille, et à l ’Échourie, en 1954 et 1955. La volonté de 
briser l’espace perspectiviste aboutit à la création de toiles dans lesquelles 
toute la surface, striée de bandes ocres et jaunes, se découpe par décroche­
ments de plans séparés par des arabesques ou des cercles à la limite de jux­
taposition de bandes de différentes couleurs, en 1955.
En février 1956, il expose avec Louis Belzile, à l ’Actuelle, des tableaux aux 
contours polygonaux, dont les structures évoquent le plan de Mondrian. 
L’effort d’ouvrir des plans vers l ’extérieur de l ’espace pictural, et de ne laisser 
aucune zone pouvant donner prise à un effet de profondeur, fait faire un 
grand pas à la peinture des Plasticiens, dans le sens d’une autonomie de l ’ob­
jet. Les tableaux de Belzile et Toupin sont d’ailleurs nommés “ tableaux- 
objets”  par la critique. De 1956 à 1959, la complexité de l ’organisation 
spatiale de Toupin devient de plus en plus grande, les courbes noires ap­
paraissent soulignant des zones colorées; (ocres, rouges) des textures 
couvrent certaines plages. En 1961, l’oeuvre de Toupin ira vers une nouvelle 
orientation, la texture prenant de plus en plus d’importance. Les oeuvres ex­
posées à la Galerie Libre en compagnie de celles de Louis Belzile, attestent 
d’une direction plus lyrique.

Malgré les différences de leurs tempéraments propres, on discerne de 
nombreux points communs entre les tableaux des quatre plasticiens, qu’ils 
soient dus à l ’ interaction de leurs idées, à leurs formations non liées à 
l’automatisme, à leurs communautés d’intérêts dans le champ culturel. La 
courte durée du groupe, ne permet de retracer ces éléments communs 
qu’entre 1954 et 1956, Toupin et Belzile continuant quant à eux à oeuvrer et à 
participer aux expositions de l ’A A N F M , en relations avec le nouveau groupe 
“ Espace dynamique” .
Si la prudence des couleurs employées rappelle les registres de ton des 
peintres cubistes, la libération du champ pictural de ses références spatiales et 
psychologiques aura été l ’un des efforts les plus prometteurs du groupe; de 
l’espace post-automatiste, les Plasticiens auront prolongé les efforts vers une 
structuration plus grande, par leur juxtaposition et étroite imbrication des 
plans. Quant aux formes, les angles aigus et obtus, les courbes, les polygones, 
tendent à privilégier également toute la surface du tableau. Leur juxtaposi­
tion par couleurs contrastées ramène la notion de volume, sinon de perspec­
tive en profondeur spatiale. Ainsi l ’effort particulier de Belzile et Toupin, de 
briser cet espace par l ’emploi de formats polygonaux irréguliers, est-il par­
ticulièrement remarquable, dans le même sens que les formes verticales en à- 
plat de Jérôme, par leurs relations chromatiques, posaient d’une manière très 
subtile la question de la frontalité des plans juxtaposés, et de leur situation 
par intensité chromatique, dès janvier 1955.
Le cheminement depuis les oeuvres teintées de cubisme aura été particulière­
ment rapide et fructueux, et il faut certainement attribuer aux échanges 
d’ idées entre Jauran et ses amis les aspects les plus novateurs et les plus
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dynamiques de la peinture québécoise des années 1950.
Hommage fut rendu à l’oeuvre de pionnier des Plasticiens dans le domaine 
de l ’abstraction jgéométrique, lors de l ’exposition “ A rt Abstrait” , tenue en 
janvier 1959 à l ’Ecole des Beaux-arts; le catalogue portait en exergue “ Hom­
mages à Malevitch, Taueber Arp Mondrian, Van Doesburg, Aux Plasticiens 
Montréal 1955.
Les travaux “ hard-edge”  de Molinari et Tousignant exposés à l ’Actuelle en 
avril 1956, et la première exposition “ Plasticienne”  de Fernand Leduc à cette 
même galerie en octobre, orienteront la peinture dans un sens beaucoup plus 
radical que celui des premiers Plasticiens. Se référant à la notion d ’espace 
pictural de Pollock et de Mondrian, le groupe “ Espace dynamique”  se préoc­
cupera des nouvelles structures picturales non référentielles et insistera sur la 
couleur pure (Molinari, Goguen, Tousignant, Juneau, Leduc, Perciballi). Il 
sera plus tard identifié comme “ Les Plasticiens” ; par extension.

La critique Jauran le théoricien du groupe, rédacteur du Manifeste, est le pseudonyme 
de Rodolphe de Repentigny. D ’une formation universitaire qu’il prolonge 
par des études personnelles poussées en mathématiques, astronomie, et psy­
chologie, ce jeune intellectuel avait dû cesser de peindre à cause de pressions 
familiales, dans son adolescence. De 1949 à 1952, Repentigny vit en France, 
étudie la philosophie à la Sorbonne et approfondit une culture générale déjà 
remarquable, fréquentant bibliothèques et musée, nourrissant une curiosité 
intellectuelle avide. Le caractère introspectif de Repentigny, sa rigueur intel­
lectuelle, sa soif d’absolu, sa connaissance des philosophes sont des traits 
marquants de sa personnalité. Son exigence spirituelle et son engagement se 
symbolisent, non seulement dans son action d ’écrivain d ’art, dans sa pein­
ture, mais aussi plus tard dans la course de haute montagne. Ouvert à toutes 
les activités de l ’esprit, il s’ intéresse aux nombreux aspects du développement 
culturel. Critique d’art au Journal La Presse à partir de 1952, il écrit aussi 
pour le journal L ’Autorité des chroniques souvent illustrées.

Les écrits sur l’art de Rodolphe de Repentigny, de ses débuts en 1952 jusqu’à 
sa tragique disparition en 1959, dans un accident d’alpinisme, dans les jou r­
naux La Presse et l ’Autorité, ainsi que dans les premiers numéros de la revue 
Vie des Arts, peuvent aujourd’hui être interprétés comme le “ corpus”  le plus 
structuré et le plus significatif de l ’évolution des arts au Québec, pour cette 
période. Deux types principaux d’articles se succèdent; les chroniques 
couvrant les expositions, livres, revues d ’art, et les articles de fond à portée 
davantage philosophique, s’ interrogeant sur la nature profonde de telle ou 
telle forme d ’art, sur sa signification pour une société donnée, sur sa portée 
symbolique.

Il demeure ouvert à toute forme d’art, pourvu qu’elle soit authentique et 
signifiante. Ainsi il tend à privilégier les développements les plus significatifs 
de l’art canadien autant que de l ’art international, dans le domaine non 
figuratif; cependant il traite avec la même objectivité les deux tendances prin­
cipales, dans les lignées de Kandinsky et de Mondrian. Quant il se préoccupe 
des travaux des Plasticiens, notamment dans l ’Autorité, il le fait davantage 
en théoricien qu’en polémiste, analysant avec la même rigueur les travaux de 
Plasticiens que ceux d’Automatistes.

Les exigences de Repentigny s’appliquent dans deux directions: celles qui
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tiennent au fait plastique lui-même; celles qui concernent les relations de 
l’oeuvre avec la société dont elle est issue. Dans le premier cas, l ’auteur s’at­
tache d’abord à l’authenticité de l ’acte créateur, à l’ intégrité de l ’artiste, il dis­
cerne les données les plus dynamiques de la pratique picturale, en insistant 
sur la nécessité de la part du public, d’une perception libérée des préjugés 
courants contre la peinture abstraite. Cette exigence d’authenticité, qui peut 
être perçue comme l ’ illustration de son besoin d’absolu, il la témoigne à 
l’égard des artistes dans sa volonté de ne s’en tenir qu’aux faits plastiques. Il 
la témoigne aussi vis-à-vis du public, réclamant pour lui, de la part des in­
stitutions responsables de la diffusion des arts dans le milieu, une plus grande 
compréhension de l ’art contemporain, un changement d’attitude qui permet­
trait aux artistes d’entrer davantage en contact avec le public.

Cette même attitude lui fera d ’ailleurs prendre part active en 1956, à la fon­
dation de l’Association des artistes non figuratifs de Montréal, qui 
organisera de nombreuses manifestations publiques. S’interrogeant sur la 
finalité de l’art, Repentigny voit, particulièrement dans le cas de l ’abstraction 
géométrique, le rôle social de l ’artiste dans le sens d’une intégration plus 
forte à la société par le biais d’une collaboration avec les architectes. L ’en­
vironnement urbain, dont il perçoit l ’ incohérence du développement, 
devrait selon lui, aussi à cause des caractères particuliers à l ’architecture qui 
se développe à Montréal au cours des années 1950, o ffrir au public une vision 
monumentale des développements artistiques. Les exigences sociales de 
Repentigny, soit celles d ’un art pour tous, ou du moins à la portée de tous, 
trouvent là l’une de leurs expressions les plus fréquentes.
Enfin, les interactions entre le contexte montréalais et le contexte inter­
national sont particulièrement mises en lumières: les voyages fréquents des 
artistes canadiens, les expositions de caractère international, présentées à 
Montréal, les revues d’avant-garde, sont analysés régulièrement.

Il faut souligner par ailleurs la constance avec laquelle Repentigny fait 
reproduire des oeuvres d’art non figuratives dans les Journaux, après avoir 
réussi à faire lever l ’ interdiction qui les frappait, offrant ainsi au public le 
plus vaste la possibilité de se familiariser avec les formes nouvelles.

Dans quelques articles, Repentigny analyse les développements de l ’avant- 
garde française de l’après-guerre, dans les revues Cimaise et Aujourd’hui, sur 
lesquelles il informe ses lecteurs. Il cite notamment les artistes de la tendance 
défendue par André Bloc et Léon Degand, d’une abstraction géométrique 
dont la finalité serait l’ intégration des arts à l’architecture: le groupe Espace.

La connaissance de la scène internationale d’alors, notamment des dévelop­
pements de l ’abstraction lyrique depuis 1947 en opposition à l ’abstraction 
géométrique, aux tenants de nouvelles structures géométriques (Dewasne, 
Vasarely), se diffusait à Montréal par le biais des revues d’art, aussi par quel­
ques expositions tenues à Montréal, notamment une exposition de tapisseries 
comprenant des oeuvres tirées de cartons de Bloch, Deyrolle, Mortensen, 
Vasarely, à l ’ Hôtel de Ville de Montréal; en septembre 1954.

Il faut d’autre part resituer la peinture post-automatiste dans son contexte de 
1953-1954 à Montréal: si les tenants de l ’abstraction lyrique en France en 
étaient encore à leur plein développement, ce n’était pas sans polémique et la 
peinture la mieux acceptée, qui faisait encore figure d’avant-garde, était celle 
des tenants de l ’abstraction géométrique, avec ses multiples variantes oscil­
lant vers le lyrisme. L ’attraction de Paris sur les artistes étrangers tels
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Mortensen, Magnelli, Olle Baertling; les salons des Réalités Nouvelles 
animés par Herbin, la naissance de la Galerie Denise René, tous ces éléments 
rivalisaient, appuyés par la critique, avec l ’ informel dont l ’ importance gran­
dissait.

D ’autre part, la nouvelle peinture américaine, celle des expressionnistes 
abstraits, n’était encore que peu connue, New York en tant que scène artisti­
que internationale ne connaissait pas encore son plein développement en 
1954. De nombreux artistes américains faisaient cependant connaître leurs 
oeuvres à Paris, et quelques-uns y vivaient, tel Ellsworth Kelly qui y vécut de 
1949 à 1954.

Au Québec, l’Automatisme avait atteint son apogée, et peut-être sa fin lors 
de l ’exposition “ La matière chante’’ en avril 1954. Douze ans après les 
premières gouaches abstraites de Borduas, cette exposition placée sous le 
signe de “ L’accident” , montrait les oeuvres d’une nouvelle' génération 
d’abstraits lyriques qui n’avaient plus que de lointains rapports avec 
l’Automatisme. Comme l’Automatisme québécois avait précédé, puis s’était 
développé simultanément à la naissance de r “ informel”  en France, le post­
automatisme, dans toutes ses variations, devenait sans doute contemporain 
de l’essor de l ’abstraction lyrique française, mais n ’offrait plus ici les forces 
de renouvellement que Jauran et ses amis voulaient libérer. Choisir, même 
dans ses manifestations les plus dynamiques, les critères esthétiques de la 
nouvelle école de Paris, ou s’orienter vers l ’expressionisme de New York 
aurait été, après les développements de l ’automatisme, un véritable “ retour 
en arrière” . 11 s’agissait donc d’o ffrir une alternative, par une expérimenta­
tion dans laquelle les éléments plastiques seuls, selon les principes du néo­
plasticisme, seraient mis en valeur, au détriment de tout aspect littéraire ou 
accidentel de l’oeuvre. En quelque sorte, l ’origine du Manifeste vient donc 
d’une décision rationnelle, qui consistait à puiser dans la culture les instru­
ments de transformation du champ culturel. Le rôle d’animateur que Repen- 
tigny aura joué à double titre, de peintre-théoricien du groupe des Plasti­
ciens, et de critique d’art semble tellement fondamental qu’il paraît à plus 
d’un titre, prendre la relève de Borduas, par son niveau élevé d’exigence, et 
aussi par sa lucidité. Paradoxalement, des quatre membres du groupe des 
Plasticiens, trois ont entièrement renouvelé leur langage pictural, Jérôme dès 
1957-58, Toupin et Belzile en 1961, et lorsque Jauran cessa de peindre en 
1956, sa peinture s’orientait dans un sens plus dynamique certes, sur le plan 
chromatique, davantage lyrique, sur le plan formel. Faut-il attribuer aux 
positions beaucoup plus radicales du groupe “ Espace dynamique” , cette 
transformation d’oeuvres plasticiennes, ou à la tragique disparition de 
Repentigny en ju illet 1959, ou simplement à la poursuite d ’une correspon­
dance au tempérament profond des artistes, une fois le groupe dispersé?

11 reste que l ’oeuvre accomplie par les Plasticiens a déclencé ici même, un 
mouvement maintenant identifié comme le second pôle historique de l ’art du 
Québec, qui a orienté de manière décisive l ’évolution artistique depuis 1955. 
De même que l’on cite immédiatement Pellan et les Automatistes, à propos 
des années 1940, l ’on cite, à propos des années 1950 les “ premiers 
Plasticiens” , qui dès février 1955, dans une Amérique résolument liée à 
l’abstraction expressionniste, offrirent ici même les sources de l’alternative 
d’un art non référentiel, autonome, on dirait aujourd’hui “ minimal” .

Alain Parent
directeur des expositions
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No 4 - Louis Belzile “ Sans titre” , 1955.



No 9 - Louis Belzile “ Le cercle” , c. 1957-1958.



No 10- Louis Belzile “ Sans titre” , c. 1958.



N o ll  - Louis Belzile “ Sans titre ” , c. 1957-1958.



No30 - Jean-Paul Jérôme, 2-16. 1955.



No31 - Jean-Paul Jérôme, 1955.



No32 - Jean-Paul Jérôme, no 19, 1955.



No33 - Jean-Paul Jérôme, no 14, 1955.



No34 - Jean-Paul Jérôme, no 23, 1955.



No35 - Fernand Toupin “ Echourie” , 1954.



No46 - Fernand Toupin “ Contact 114” , 1957.



N o 4 0 -Fernand Toupin “ Aire avec arcs réciproques” , 1956.



No37 - Fernand Toupin “ Sans titre ” , 1955.



No48 - Fernand Toupin“ Structure au rouge” , 1958.



M A N IFESTE DES PLA STIC IEN S lo février 1955

Les Plasticiens sont des peintres qui se sont réunis quand ils ont constaté que la 
similitude d’apparence de leurs peintures relevait d’une concordance dans leur 
conduite de peintre, dans leur démarche picturale et dans leurs attitudes envers 
la peinture, per se et dans la société humaine.
Comme le nom qu’ils ont choisi pour leur groupe l’indique, les Plasticiens s’at­
tachent avant tout, dans leur travail, aux faits plastiques: ton, texture, formes, 
lignes, unité finale qu’est le tableau, et les rapports entre ces éléments. Eléments 
assumés comme fins.
Cette conception de la peinture se passe de justification, ou plutôt elle la trouve 
dans ce fait en apparence banal: les Plasticiens font de la peinture parce qu’ils 
aiment ce qui est particulier à la peinture. C’est, en outre, une conception qui 
correspond à la liberté isolée du peintre dans le monde contemporain.
En étant arrivés à renoncer à peu près entièrement à toute attitude romantique 
de la peinture comme moyen d’expression conscient, les Plasticiens peuvent 
retrouver cette naïveté artisanale que caractérise l’absence de tout l’orgueil 
généralement associé avec une prise de conscience partielle de soi.
Les peintures des plasticiens ne sont pas les visages de choix, mais ceux 
d’ultimes nécessités, d’inévitables obsessions, de réductions transcendantales. 
Le niveau de connaissance auquel ces peintures font appel, dans leur génèse et 
dans leur unité est en définitive celui de l’intuition, et non pas de la science. Si 
leur nécessité apparaît plus logique qu’intuitive, c’est que la simplification des 
moyens conduit à un résultat épuré conventionnellement admis comme excluant 
la personnalité.
La portée du travail des Plasticiens est dans l’épurement incessant des éléments 
plastiques et de leur ordre; leur destin est typiquement la révélation de formes 
parfaites dans un ordre parfait.
Leur destin et non pas leur but, étant donné qu’ils travaillent dans l’amour du 
moment présent.
Les Plasticiens n’admettent pas la postulation a priori de ce qui est élémentaire 
et de ce qui est parfait. Pour eux, ce ne sont pas là des données, mais des ac­
quisitions que seul le travail individuel dans la plus entière liberté peut permettre 
de faire. Leurs découvertes peuvent coïncider, mais ils n’en croient pas pour au­
tant avoir touché à une vérité objective.
I.es Plasticiens ne se préoccupent en rien, du moins consciemment, des 
significations possibles de leurs peintures. Mais comme en ne cherchant pas à 
lui donner une valeur littérale, ils n’excluent aucune des significations incon­
scientes possibles, elle devient de ce chef le reflet de leur propre humanité.
En somme, les Plasticiens obéissent à la nature, et c’est pourquoi leurs peintures 
tendent vers une complète autonomie en tant qu’objets.



Les Plasticiens ne prétendent pas apporter des apparences tout à fait nouvelles, 
ni immuables. Malraux a écrit que les tableaux naissent des tableaux. L'intui­
tion même la plus pure s'exprime toujours à un certain degré par le truchement 
de souvenirs.
Le travail des Plasticiens s'inscrit également dans l'histoire de la peinture au 
Canada et plus spécifiquement à Montréal. La peinture non-figurative a acquis 
à Montréal ses droits de cité depuis les premières expositions automatistes. Elle 
a pu naître ailleurs avant, mais elle est véritablement née ici alors. Dans la solu­
tion qu'apportent les Plasticiens au problème posé par leur désir de peindre, la 
révolution automatiste amorcée par Borduas apparaît comme germinale.
La renaissance avait libéré les arts de la servitude à un rituel spirituel. Les 
divers grands mouvements du XIXe siècle et finalement le Dadaïsme, le Sur­
réalisme et l'Automatisme les ont libérés de la servitude à un rituel matérialiste. 
Mondrian a permis de réduire l'ultime aliénation de l'oeuvre peinte, l'ex­
tériorisation de la concentration sur soi-même.

APHORISMES PLASTICIENS

Le véritable rôle de l'artiste est d'engendrer la soif de la vérité. Le sens des 
oeuvres est toujours faussé par leur publication. Aussi la mise-au-monde doit- 
elle le plus possible coïncider avec la création.
Il faut travailler à engendrer un climat d'inquiétude vis-à-vis des arts de la part 
du public, et non pas simplement une familiarité qui tourne facilement au 
mépris.
Il ne reste de spirituel que l'angoisse.
Il n'y a pas en 1955 d'art sacré: l'art est sacré.
La création qui est aussi intuition est l'unique forme de la vérité.
Est respectable dans son intégrité tout art vrai.
Est respectable dans son intégrité toute oeuvre dont j'ai l'intuition qu'elle est 
vraie pour son créateur.
C 'est là ce qu'on appelle l'amour du prochain, l'existence de l'autre.
Une oeuvre peut n'être pas la création de celui qui l'exécute, mais de celui qui la 
regarde ou d'une collectivité, plus simplement.
C e mode d'existence d'une oeuvre aussi la rend respectable.
Une oeuvre peut être le moment de vérité d'un peuple, d'une civilisation.
Mais le goût, la propension, l'acceptation ne peuvent pas être critères de vérité: 
seule l'intuition intuitionnée l'est.

LES PLASTICIENS
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Après les automatistes et les romantiques du

L E S  P L A S T I C
Les premières expositions de 

la saison ont paru indiquer «m 
fait: que les deux courants de 
peinture dérivant à Montréal du 
surréalisme, soit l'automatisme 
de Borduas, Mousseau et Com­
tois et le romantisme de Belle- 
fleur, Tremblay et Truchon, pour 
ne nommer que ceux que l'on 
vient de voir, sont véritable­
ment "la" peinture. Et non p.3s 
la peinture de l'avenir, mais 
bien la peinture du moment pré­
sent, qui répond aux exigences 
les plus actuelles. Seulement, au 
cas où l'on tendrait à se laisser 
bercer par le confort moral con­
séquent à cette prise de cons­
cience ,il faut se dire que l'art 
n'est jamais stable, jamais stati­
que, et qu'en "comprenant" 
l'automatisme et le surréalisme

romantique l'on a pas fini d'être 
dérouté.

Une visite à la huitième expo­
sition collective de la librairie 
Tranquille pourra servir à faire

sur l'aspect "plastique" de la 
peinture, sur son autonomie for­
melle. Pour eux, toute peinture 
doit avoir sa forme propre, en 
faisant une chose totale, résis-

sentir ceci, si l'on sait regarder. 
Un groupe de peintres se trouve 
là réuni, non par hasard, dont 
les oeuvres, tout en n'étant pas 
figuratives, n'ont également par 
leur apparence aucun rapport 
avec l'automatisme.

Ces peintres, entre eux, se 
qualifient de "plasticiens", c'est 
donc dire qu'ils mettent l'accent

tante, non assimilable par une 
ambiance, et où chaque partie 
dépende du tout et inversement. 
En ce sens, il n'est point "d'ac­
cident" pour eux, dans l'oeuvre 
achevée, à moins que dans cer­
tains cas l'on considère l'oeuvre 
entière comme un accident. Ce 
qui serait assez vrai, étant don­
né que la forme initiale est née 
du peintre lui-même, dans un 
effort pour constituer une totali­
té.

Constituer, remarquons le 
mot, et non pas construire. Les 
plasticiens, ou abstraits géomé­
triques et spatiaux, selon le ter­
me américain, ne procèdent pas 
selon un pl.^n et en utilisant des 
matériaux pré-existant à l'édifi­
cation d'une structure mécanique. 
Leurs structures ont un caractère 
organique, comme des plantes, 
et à la limite on n'y peut rien 
retirer sans briser le rythme qui 
accorde son existence à l'être. 
Le rapprochement serait long à 
justifier, mais je dirai en bref 
que la démarche implicite dans 
cette peinture est du même or­
dre que celle qui caractérise la 
philosophie européenne con­
temporaine, faisant un usage ca­
pital de l'intuition sans pour ce­
la renoncer à la forme rigou-



surréalisme:

TENS
reuse. Une telle peinture, mal­
gré la part importante qui joue 
une révolte, souvent inconscien­
te, contre la malgestation du 
monde, révolte de la personna­
lité et de l'intelligence, cher­
chant à sauvegarder son inté­
grité, ne peut guère scandaliser 
— à moins que ce soit à rebours 
et qu'allé scandalise justement 
par son austérité.

Si donc, visitant l'exposition, 
I on y a pas par soi-même dé­
niché les "plasticiens", voici 
comment on peut les trouver. En 
entrant, tout près de la porte, 
à droite, un tableau de Louis 
Belzile, le plus sensible de ces 
peintres, celui cfu'attire le plus 
la matière comme dimension de 
l'art; un peu plus loin, du mê­
me côté, le tableau de Fernand 
Toupin, comme Belzile à la re­
cherche d'harmonies mystérieu­
ses, aux prises avec Ier problè­
mes que posent l'espaça plat et 
rectangulaire do la toile; enco­
re un peu plus loin, la peinture 
d'Yves DuPrey, qui n'est pas 
tout à fait "abstrait" en ce sens 
qu'il travaille à disséquer l'es­
pace illusoire, où se meut la 
lumière; sur le mur du fond, le 
tableau de Jauran, dont les for­
mes géométriques traitées en à 
plats déterminent par les contras­
tes de leurs tons l'espace propre 
du tableau; enfin, le grand ta­
bleau de Jean-Paul Jérôme, le 
plus purement géométrique de 
tous, qui par l'emploi de la li­
gne ramène les éléments divers 
de son tableau à une surface à 
laquelle ils semblent suspendus. 
On remarque dans chacun des 
tableaux une ressemblance su-

(suite en page 5)

LES PLASTICIENS
(suite de la page 6.)

perficielle, par des formes qui 
S3 découpent, soit par contraste, 
soit par délinéation, comme au­
tant d'épures (sauf pour DuPrey, 
qui travaille un continuum). On 
remarque aussi que chaque ta­
bleau a un "ton" bien particulier, 
une harmonie de couleurs dont 
l'aspect complémentaire est 
l'harmonie des formes.

Au cours de la saison, ces 
peintres tiendront une exposi­
tion plus importante, dans quel­
que salle de la ville. On sera 
alors plus en mesure de faire 
des confrontations. Entre temps, 
la revue Arts et pensée publie­
ra un article illustré portant sur 
chacun d'entre eux.
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Images et plastiques

Des révélations au Petit Salon d’Eté
par R. de Repentigny

Depuis une semiine, la librairie Tranquille a ouvert 
son Petit Salon d'été i la formule est de Jean-Jules RichardI 
et lundi Mile Afpiés Lefort montrait aux journalistes la 
collection d'oeuvres de peintres montréalais qu'elle a 
rassemblée à la demande du Western Art ('ircuit. pour 
une tournée d expositions dans les provinces de l’ouest 
l^s deux ensembles d'oeuvres, toutes de peintres demeu­
rant à Montréal, donnent une intense impression de vie 
et d'authenticité. 11 s’v trouve des éléments de caractères 
diverses, étant donné que l'homogénéité n'était pas un 
objectif, ni dans un cas ni dans l'autre. Mais l'essentiel 
est qu'il se .soit trouvé des motifs d'enthousiasme dans 
les deux expositions. Comme il a été question mardi der­
nier de la collection pour l'ouest, parlons aujourd'hui 
du “Petit salon'', qui nous apporte quatre révélations, 
pas moins. Et deux confirmations, si l’on peut dire Aussi 
quelques déceptions et quelques raisons de s'impatienter.

0 <t unr birn rllv lurpris* que rhow qu« l'on peut ira ttr «Impie 
nou« t»tt J»“«n l*»<il Miiuw«u IVpui'» i»M*r* nn wyanl en* form*» parftitr 
plUMfur» «nnrrs il livre « di meni néceïWir*». let rouleurt el lev I
verve* rupérienre* «rtiMiquet, mau Icxltire* nee» le» une* de» autre* I 
le VOICI revenu a ta peinture plu» r> *t  un# oeuvre “noble”, dont toui | 
precUement a la Kouarhe, médium le» élément» ton iu»te», [
dan* lequel il a atteint une malthne fn e  autre «urpri»e de eette eepo- 
rare Se* nouvelle* oeuv re*. "Grotte «Ition e*t le peut tableau de Gasitm | 
M)u* marine", a la librairie Tranquil Boisvert. Point de rompHeatlon de 
le. Au dvia dans la culleetion 1.*. »umt — aunplement la rourb# d’une! 
fort, et d aulre* de la meme serie i-«llme. rhontuiitale d'un lae, le»! 
que l'on peut voir a *on atelier, ont trait* de quelque» arbre». Mai» quai 
une he.vuiv qui tient de* art* du feu de beaux aeeenti revêtant ee* «le-1 
l.c* pa*vat;e* des blancs ébloulasantt menta, el que de variaUotaa, de mtan. 
aiiv noir* profond» et aux irla  den-jCea, d aecidenta de e«up de ptneeau 
SC* *oni d une intmtUé telle «lie en coup de pinrenu. Aucun travail I 
l'un rc*tr ehahi Moint acuipturalet perdu — l’an aeni qiM tout a aervi 
uu certaine* oeuvre* plu* anciennaa lA, toute* le* déllealet treueaine* 
(le .MousM'avL cellext «ont «unout'ont dtd l«l»i é«i  IntactM — et en 
de lumière. Non que l'on n> «entelplu* de donner le ton de la tinedrltd, 
point «1 c*pacc ~  c'etl pluiôl le rela confère à l'oeuere une Umnédlté, 
iMod* qui eit diaparu. Les forme* une elarté difne d'une aqiMurefie an- 
meme* *oni d'une belle pienilude et tlaiae, mata tant ardeur, 
le* variation» «ouvrai Irè» léféreal »  ... ^  . .  .
de teinte* de l'une i  l ’autre prucu-

C«t-r« de la peinture, du deaaia. de Irent un plaiair vlauel complet.
Tre4« le

Ia>ui* Bêlai et Fernand Touptai,
l'impretaten ? “Anrau«e«nral ne 2* I 
d'Artbur G M u  eet de toute fatun [ 

. ..plattiquemcnt viable. C'e*i ta deux
dont un avait pu voir dta peinturea (éme "raïunwdtton lypocrapMaue’  
a la trouieme cxpoaltlou ebe» Tran-|qu'expnac Gladu. On y tmuve une 
quille, moniirat eette foM dei oeu-linldraetante eonfronUlien d'auteaua. 
vrea Ire * recraiet d'un aurlc exird-iUame mécanique et d'aulomattaaw vi- 
mement periunnel. Tout deux aeaa-’vant dans laa uambrtnm» vartantto 

'bteut avoir trouve le moyen d'exurêid'un même mottf typom ahlaue et 
Imer une vuion d'une fronde podateiquetqur* tacbee d 'e n c re la m T M  le 
avec le» moyen» le* pin» ricnureuxjbre» CoU praduit une ‘nr~Tii1 ii 
et le» plu» aobrea. de vie emprtaonnde. Cn un amia Itoeu-1

Toupin a intitulé aa teile “La ean-jvra de Gladu eal aurrdnUala, car aUel 
quête de l eapace*, et tant doutc'perte temoisaata M*r IMpaqua. con-1 
faut il entendre par U  “ddfUMaa-eontrattonaalra. au plus tIaudW Mul I 
ment de l eapace”; par aoa forma» aur la via a rta u M  m  raotrletfrt {

2b i j r ^  r * * . * * * *  técnnln. ’ Ddao*opie* V e il irtp ê c i « iM  «0|vi ^ !• jMiix iMtaitMyMt au I
hoi. <)ui ne doit rten à bucmii# ******* Ceptfb d*Art d# l l t i  Adèèn »nu I
d ‘illuML»nniMne. A d n irsb le  e > t c n M M  mièci d * aaoa»m»n *1

U  *d»«*ar i********” *  aBésreoarnt daaa ta vaurboiM de M vUidB- PBf endroKs # n  ^  contteiit det DBrtiM — La  ■vub.l 
cent* no lri ou oebreux vtannont, battaaaa, voulu. au«»l o»t aarfaHamm i 1

** é» •• doe*»o o»t lello uaw no.|cat d alUeur» un vaal» mauvoaaem.ir-‘- ■
I Atari que ta “Canqudt»'* aat une 
oeuvre non flsurattve, le taWeeu de 
•e lilL  “Le cnq“. eentteut un aaetlf 
nemmable. Oeprndant cnnMMa le ta­
bleau précédant, celui-ci eat Pttre- 

iment S te turar; point d lttuMaM».
, peint de eeneeaatan» aux conventtan» 
viaueOaa. Bal émouvant» I extrême 

Ibenndtetd du travail du peintra. une

■ftert» dlvera
D'autrea oeuvre» tunt Intércasan- 

te», mai» l'on n i paa rimpre»*ion 
eue le* peintre* t'y  «oient eapnmct 
avec un parfait benbeur La "Com- 
poaiUon” da Jean-Panl Jdréme. une 
pelnlure tout rdeento, tndiqn» une 
recberebe aérien»*, malt le Myie du 
pemtre m t parah manquer de ron 
ri»tun tn  rdaenn de benea »'etend 
*ur de» effmion» de renleur» pi’ur 
donner un aapact prlamatique Cela 
*'m»cril dan» ta Uânee du ruiusme, 
de même que la “Feu de camp" de 
Yve* l>u Prey, une lotie bien tre  
vadléa, en le* éctata de lumière aoni 
tranafermdi en petit» cube». Mata 
on »ent là beaucoup d» contrainte 

René CMcotoe expeae one autre de 
MO étroneeo femme*, mal» rette fot» 
on e*t force d'admettre devant ta 
tratteotont mou et banal de renam» 
délaiU, qu'il v a chute dan» l'ara- 
demuma. L in  avait pewnant adm» 
rd pour leur ricueur le» autre* lot­
ie» qu'il a expo»ée« rher Tranquille 

“Arrhileeture” de Pierre Bourae 
f *  e»t une tetta attreyanle par »a 
concept ion -  de» èlémenl» archltec 
turaox vvM en plan et juxtapone» 
dan* det aire* rectantutaire* 
mai* le peinlre n'a pa» eu a»»e» d» 
m uffle, ou peut-être aa cancerption 
roniraalt eita trop d'aniflce Ue tou­
te facen la “qualMé“ det dlvera ele­
ment* e*l tré* variable Cuneux e*l 
le Ubtaen de PanI LebaL an faM une 
fantaisie dessinée en couteur*. point 
de mener, mau au momt un» Ubrr- 
te de travail

Par contre Roberi Oemeni mon 
tre dan* «on ”llrr«napbradttr“ le 
defaut inverse --  un metier a rtift 
ciel t t  une eontracunn dm» l'expre*- 
s«m L'unasmatwn eat là eaptaMeo 
»nr ta ptan lltiéraue aani amant 

Fernande Fafard expeee mw “Ma­
ture morte” eu I'm  aent uue nxtré- 
me eeniraettan. mala m  matm II 
*'y tmuve un» uot» de atordrIM. Le 
demm mmbl» r ip»u»»rr  ta eeutaur, 
ebea e» petatre qui devrait tentvr 
d'm M ior sa farilHé avoc ta crayon, 
si elta veut vraim m t fatr» de ta

r iniur» *1 aniln. l'M ram e e l ^  
mettre dm» un» to«» coMeettan, 
m  véritabta tb rm nayjme - M ytae 

de catandrler. «Icnde Hanrlre Ita ita

Idr^% u*lm m ‘râ 2 ^  lyd ta
'ira  ne pent paa

'atel d 1 ta *w  « bV



Images et plastiques

Figures, fem ies el gripM siM S

par R. de Repentigny
Trois jeunes peintres se présentent cette semtine 

pour la première fois devant le public avec un enaem- 
Die important de leurs oeuvres. Les trois travaillent 
dans des directions fort différentes. L’on a, au Musée 
des Beaux-Arts, galerie XII, Jean-Paul J.réme, qui a 
découvert assez récemment la peinture non-fimrative 
(abstraite et spatule à la fois cnex lui), à l'Anjou, Mo­
nique Voyer, qui travaille dans un style expression­
niste que l’on peut qualifier de romantique, et i  
TFchourie, Molinari, dont les dessins à la plume vont 
du fantastique à l'abstrait. Les deux premiers sont 
des diplômés de l’Ecole des Beaux-Arts, et tous deux, 
s'ils  montrent une conséquente virtuosité, montrent 
aussi comment il est ardu de dépasser ce que l’on a 
appris, a la  recherche de soi-méme.

La MrSma
!.»« U b te iu x  d f Jean-Piul W r* - | 

mr. vont de na tiir rv  mortes tra ltéea l 
pour leurs diversités de plans e t|

I. ’fsposition de Moni<)ue Voyer 
.im prrnd  des peintures et des 

K ra vures  Elève de Ooerg lors d’un 
Ise iou r en France, Mlle Voyer sens- 

avoir reçu de cet exprmsion- 
Jnistc un choc qui se prolonge. 
I  Quoique l ’on retrouve même dans 
Is rs  tableaux les moins récents un 
I in térêt très v if  pour la physlono- 
Inue des lieux p lu td t que pour leur 
Itopographie, ses dernières oeuvres 
I aboutissent sur une sorte de tym- 
I holisme indéterm iné, qui n'est en- 
It iè r rm e m  étranger au trava il du 
Ipe in tre  français Oudot. Cependant, 
I Monique Voyer nous semble en sr- 
I river in  à une impasse ; se refu- 
isan t à la fola au naturalisme et à 
Il'abstraction form elle, elle cdtole 
l ia  stylisation romanetque. et cela 
Id 'au tàn t plus qu ’ella chercKe à con-
■ server dans ses tableaux l ’ordre 
Iconventionpel des choaea.

I. 'a tm o t^ è re  même d ’un tableau 
irom m e “ Danae nocturne’* a un ca- 
Ira c tè rr  factice, en autant que le 
I faible éclairage permet de le voir. 
II.a  figure  humaine, prolongée et 
lap la tie , semble trop une superposi- 
lü o n  sur un fond de scène En aom- 

cette peinture est trop  Intel- 
llectue lle . ne procure pas asseï de 
Ip la is ir visuel A ce point de vue, 

■Solitude", télé fém inine, est un 
Itshteau plus Intéressant L ’on a’y 
I prend facilement au Jeu des formes 

les tra its  du visage se répétant
■ en plus gros dans l'ensemble de la 
lio ile . pour donner une Impression 
Idc  concentration dont les tableaux 
|p lus  stylisés sont déficlénts

Des scènes de villes, tableaux 
I rapportés dTurope, comme "Mal. 
I son » Centtllv louchent par leur 
I s im plic itr même Rapportant l ’es­

sentiel d une forme, sous l'aspect 
Id 'im r maison et d'arbres, Inciaera-: 

ment, l'harmonie de couleurs, éhau- 
dc ICI, rend a l'oeuvre une anima-< 
lio n  qui manque dans les tableaux 
"rom antiques" lai textu re  ausai, 
tou in iirs  très travaillée, trouve une 

I jiis tifica linn  dans cette sim plicité 
réelle,

Fn somme, il demeure asset d iff|. 
Clic de distinguer la vérité dans 
tout ce "trava il bien fa it"  A en 

I j ii t 'e r  par ses tableaux. Mlle Voyer 
se contente pas d'une repro- 

I d iic lion  d ’une image accessible a 
tous, ni de l'évocation d ’une atmos- 

[ phere ni encore de tetéures sa­
vantes F.Ile voudrait réun ir tous cés 

j elements dans des fonmea person- 
• ile s  Peut-être lu i faudraK-il.

I a(ir> - avoir accepté la dlsétpltna d’un 
mei '-r assumer l'ascèse de la apon

leurs eontrastés. ainsi que p ou r! 
leurs formes synihetiques, Juaqu'él 
des compositions ou tous les é lé-l 
menis sont nés d ’une commune Ina-I 
p ira lion. en passant par des oetivresi 
plus laborieuses, ou rouleur. fo rm e l 

e s p a c e  semblent lu tte r p ou r| 
o ir le dessus
I.'exposition de JérAme est 

peu t'expose d ’un drame l-e p e ln tre l 
nous y montre comment il a ahan-r 
donne à peu prés toute son habileté 

bien peindre ce qui a déjà été 
magistralement peint pour se la n | 
cer dans une recherche dont le 
résultat est inconnu, et qui peu tl 
sembler par moments très In g ra tf  
Quel lo ll stircés n ’aurait-ll pas pu 

ta ille r avec ses belles n a tu re l 
mortes a la Rrsque. riches d ’h a l l  
monte el de csMBpoaition Plus mé 
me. avec du trava il dans le ganr 
de sa "Dame en no tr”  U aurait fact] 
lement pu d e v tn ir un peintre à la 
mode, cneval de bataille  de galerteq 
dotées d’une cllanléle aisée.

Il a préféré se rénover coiaplèle 
ment, au rtaque de perdre toute poa-| 
s ib ilité  d ’orienta tion Pnur lu i, 
rénover, éela voula it d ire  ré d u ir 
sa peinture à l ’eesenllel de ce q u 'i l  
connsisaall A la lim ita . Il a travalllér 
des formes ta n t poésie, des ry th |  
mes mécaniques, det ro u lau rt aaniT 
riéhoaae Sa painture est devcnucl 
sèche, dure, oletsanta, sans mémer 
le signe d ’une angotaaa. Cela aurait 
pu le pouaaor a une aorte d’éclate­
ment, de rup tu re  de l ’extrême ten­
sion dans iM iualle vtalMement II 
travailla it. Mais de tempérament 
classique, apparemment, Jéréme 
semble maintenant entrer, dans uns 
période d lnsp tra tlon  p lu t variée, 
p h ii subtile, même al un peu erra­
tique. Des tableaux comme "La 
chapelle des voleurs", subtilement 
profond, “1*rophète de la so litud e '. 
d’une gaieté qui surprend, "Léve-| 
ne i", «Tune parfa ite harmonie et 
où l ’eapaee est anftn Ubéré de la 
contra inte det grande! composi­
tions, voilà des oeuvres récentes qui 
sont comme l ’aube d’une création 
penoonella at libre.

Oeeelne de ààeltneri
Aeee MoHnari on m tro  dans n n | 

entre monde. Lee formée q u t l ex [  
plotte n ’appartiennent pat parti-1 
culiérement au monde net cho 
plastiques Ce sont les prolonge-! 
mente des excitations nervausas,l 
captées dans leur eeractére tm m é-l

U  a r ; ^  ampiméee démesurément, à 
I * ' . i  *T.* I * -  »*'*®"** n  se pou rra it qua l'on soit

et ohten.i de- résultats qui ne lin terloqué à la vue de ces U g ne il 
I q iicn t pas d in tcré t, il »*;"blé qu él - , autant  de tracee d ln ie c te s l 

le sr soit un peu trop laissé a lle r encore devant ces f lg u re s l
» transporter en peln lure certam et ,,ne s  de réaeaux entremêlés. L ’o n l 
inventions graphiques 'fe ra it

lÿ à n l une "décadence '. Au co n irti- 
Ire  c’est U le signe d ’une revalorisa- 
It io n  d ’un matériau humain

Partant d ’un donné unlvcrael, ce-1 
l l i i i  du graphisme le plus élémcntai-1 
Ire , a 1a base de tout detain, de tou-1 
l ie  f r i t u r e  , M olinari, parvient A l 
■det oeuvres qui ont une tenue plas-l 
■tique sûre et souvent un ry t l im e l 
■qui charme le regard. H serait re -l 
lla tivem ent facile d’obtenir par ce l 
■moyen des dessins qu i n ’aient d e l 
Iprestlge que par leu r btearrerle e t i  
Jleur caractère onirique. On trouve I 
le n  e ffe t quelquet exem plalret d e l 
|ce  trave ll dans- l ’expoeltlon. comme I

l ’artiste avait voulu nous m o n tre r! 
Ique Ia constance du trava il est plus |  
llm po rta n te  que l ’Inspiration SI l ’on 
le s t Inspiré, tant mieux, mais si non, 
Ire la  n a  pas à nous empêcher de 
Iv ivre .

Piusietirs (les dessins, et ce sont 
Ipeut-étre les plus Importants, sont 
le n ro re  une cap tu rr de la lumière 
lA in s i que l ’exprime leur auteur. 
I l l  y réussit a mettre en valeur la 
Ib lancheur même du papier, et à ac- 
I ro rd e r a certains espaces à deux 
Idimenstons, une ImporUnee éfa lq  à 
■celte des lignes. D 'alHeuri cela 
■ semble présager qu'aprés une pial- 
Isants anarchie ou la ligne éta it 
Isu rto u t m o b i l i t é .  Moltnari doit 
j'acbem tncr vers la découverts de 

Ifo tm es concentrées. Un récent des- 
Is in , le No 11. est phis ramatséteom 

me si le graphisme s’é ta lt fondu, à l 
Ifu rce  de tourb illonner, en un o rga-| 
Inism e qui chertbs à s'annexer i t |  
Im onde ambiant.
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a n q u U L e

(pa r Jean-René O S TIC U Y )

Nous aimerions bien parler de Texposition des 
concours artistiques de la province, nous trouverions 
sûrement là 'le  meilleur de la production de plusieurs 
des nôtres, mais on semble croire que les premiers 
prix d’a rt décoratif n’intéresseraient pas Montrés!.
La ruitièm e exposition collective de la librairie Tran­
quille tiendra Heu de grande exposition, cette semaine.

Les expositions collectives de la par sa richesse et son dynamisme, 
librairie lYanqullle n’ont rien d’of- par la solidité qu’il sait donnerl 
ficiel; les amateurs d’un jour fi- aux divers plans de son tableaul 
gurent à côté des professionnels Chez Fernand Toupin, nous nef 
enaagés, et les tableaux ne béné- trouvons pas la même aoliditéj 
ficient pas des n&eHleures condi- mais par contre nous ne pouvons 
tions d’accrochage. Si l ’exposition pas oublier une largesse de forJ 
actuelle mérite l ’attention, c’est me, une spontanéité, une aisance! 
qu’elle révèle des valeurs bien par- chaleureuse. Jauran obtient la for-j 
Uculières. E lle attire l’attention ce plastique par d’autres moyens^ 
sur le talent de quelques jeunes par un équilibre sec, par Is 
peu connus et confirme l ’existence précision et un calcul volontaire, 
d’une peinture non figurative de. “Simplification rugueuse”, d< 
type géométrique chez nous. Quel-'jean-Paul Jérôme, fait penser l  
ques amateurs montrent des dispo- un gâteau bien fouetté et qui aul 
sitions, - -  je pense au métier gé- rait bien levé. Cependant, on au J 
néreux, à la touche décidée de rait peut-être abusé du crémage] 
Gilles Robert, —  ma^ ils devraient Le certis noir fin it un peu troW 
se contenter de la distraction allègrement le tout II ne s agiT 
qu’ils tirent de l ’acte de peindre, pas de prendre le pinceau e ii 
Ces messieurs ambitionnent le sa- tremblant de respect, mais .lérol 
Ion d’exposition sans donner de me gagnerait i  méditer Alain 
preuves de leur amour pour la “L ’action clairvoyante domine dans, 
peinture. Les maladresses s’excu; i© travail du sculpteur; dans cel 
sent facilement chez ceux qui Jui du peintre plutôt l ’espérance! 
brûlent depuis longtemps du feu et la prière... le peintre n’a pas

d’autres secours qu’un pressenti-] 
Le tableau de Marian Scott se et la constance; c’est

détache de ses voisins; il prouve comme un miracle qu’il attend”, 
une maturité. Mais ce peintre est ' Mario Merola s’en tient tou-L 
déjà bien connu et je ne fais que jours aux petits croquis à l’encrel 
srfuer en passant une autre réus- de -Chine ou à l ’aquarelle. Ses| 
fcke provenant d’un travail acharné au '’ -s in abr^'^é an-
dans une voie bien personnelle. noncent un effort vers des oeu- 

, , ,  . . ' vres plus expressives, mais nous!
L ’agréable surprise, nous la expérons mieux de lui. |

t-ouvuns dans qua.re tableaux m n  “Grilles ouvertes”, de Georges! 
figuratifs : ceux de Louis Belzile, sined, “Floraison lunaire”, dej 

p.r;', >1 . .lanran Bernard Lauzé, passeraient pour| 
et de Fernand Toupin. Sans crier de l ’automatisme qui n’a pas abou- 
au chef-d’oeuvre, nous pouvons ti à l ’oeuvre d’art. Trop de jeul 
affirm er la présence d’un travail superficiel ici, là, trop peu dej 
sérieux. Par ces temps si diffici- simplicité; une belle forme ne| 
les pour la peinture, les plus s’écrit pas sans choix et organi-l 
jeunes donnent la leçon à bien sation plastique. “Vent cristallin”.! 
d’autres en exposant leurs recher d’Yves Duprey, accorde plus au| 
ches malgré leurs doutes. Espé- choix, mais ces reflets de pierres| 
rons qu’ils ne se prendront pas précieuses s’entremêlent d’une fa-! 
trop an sérieux toutefois. çon trop compliquée pour ,que!

Belzile, le premier, nous plaît l'on puisse regarder ce tableau!
sans fatigue.

En peinture, juger sur une seu­
le pièce comporte des dangers. Lel 
groupe des non-figuratifs ci-hautj 
mentionnés gagnerait à se faire} 
connaître par des expositions per-| 
sonnelles. Jean-Paul Jérôme ne| 
manquera pas son occasion à sa| 
prochaine exposition au Musée des! 
Beaux-Arts.



Di  iT M to  I I  M m  w é e m_ *__ ___
p«r R. de Repentigny

n est de bUm  panni ]es sentiques, devant des 
oeuvm de peintree s’exprimaat d’une façon très per- 
aoBneiie, et surtout non^furative, de dire ; qu’eat-ce 
que vous allei faire après? Les peintres o’origine 
autematiste peuvent dire combien de fois cette ques­
tion. signe souvent d'une grande sécheresse d'âme et 
(L'jiine attitude matérialiste invétérée, leur a été posée.
U arrive cependant qu'une réponse, la meilleure, la 
seule qui soit, par des oeuvres, est donnée au Musée 
des Beaux-Arts. Cette exposition, Espace '5.5, nous 
révéle en effet d’excellente façon, d’exdtante façon, 
la belle vie. la riche vie qui fait de l'oeuvre entière de 
plusieurs des peintres une sorte de grande aventure.

Oant l« |ire«»nUtK>ii S« m u  e t r*  u a t « o rtt S* Ct l ’n
« incut. à )• fau  fu M * MSeiaex et c ro ira it I  «a vo ir la d iræ tkn i, ho 

I histartoue, OIHat Corboil rro n u ie  o<

le  p le a rtd w , tm $ 9 h  è

tloco
rem 'A u  M irrAallioM , t  i*a«l(v <lroiU , eu t)

nérhitM H ite  vota l i  
voulu MOisOfkaer oai

m o tM M , ooxoM lo ao raOtaiatit )«m  la leatôur Su meuvaaaent l'éclai 
Sornto n  f

lie ra  chan l* ', R iU  L t t rn d r r  
«ulw titué un rtpaca ioraliaS r t  va l 
rta b ir

*>u'a foa S a m itn  i o i ea la ^ o a r i  la to u lo u r Cn a rt e v i «ooiWv 
d r  iHM peiatroa oao -n tu ra ttfa . aetn- avo ir Sa aarttartaux raesarta  avar 
b it  avoir aueréS* ua aeSra nou ta t r ia t ira  OMdama. baaocoup plu* 
i r a u "  Si ron  r«n«lder» lo t oeuvre» qu ’avae uaa viaioo “ oaUiraUa’*.
d» rru «  donl le» eapm iiiona ont evi _ . _____ ____ _
1» phM Se portée d rpui»  un» couple ***** l^ a t tS ra  S f  a li é s a la ^ n t  
d *nn»»». nn c o n v ta trc n  r l fe t  qu il P " ! » '" * *  *  “ “
» M t pa»»r quelque* chose Uoue l l * ^ î î * î £ u î i * S «keau f t l,cd iic ne comptent p j u , 'n s u r tte iit  un peu Le jeu  rOSu l  Se» 
1 u *re  »ur le* vibratMin* de« couleur* ' “ u le u r i et sé» forme» nea t p»« 
et le* je u , de la matière U u r  peut f» *^ ***  tu ttP e "» * '
ture  a une aorte de paix puiaaante. P f " . '  **♦ '*
qui >e dagacr de forme* el de mat- **  *•. P*ptH<>f»tb»ht Se 1» forme 
•■»» »u»»i abvilum ent neceaaalre» J " *
dan, leur» tab leau, que le ton i le* *^*11**. *•****•“ *  Sue le peintre
IPé» riche» couleur, q u1 lt -n tr iT i* * *  ***** * • " *  rau*-c i on a p l'.i

1 . 0  xi-iDtie» i a%cine» de .téeua- **^ *  ' ’***' ??,* I éapav* factice :Je' 
1, .surtou. celle que dom ine le 

rouee le p lu , v if que 1 on piii»*e 
imaginer, nemhfeni d r*  ocusre» 
prophei«iue» Au point que I on 
I eut revsentir ui.e sorie de cha L'oeirvre de Paterson Ewen est de 
li t in  a sa io ir qua de le ila» oeuvm» caractera tou t a fa it diJTSmnt Le 
M tit  Seatlnéea Se par l'rpoque o u ,p lu *  romantique de coû t qu i expie 
f 'ie *  »ont nee» a dem eurer aacretrs Vent de» pein ture* i  Thuile, X»en 

sont en fad de cinglant.» repro parait ré inventer pour lu i seul lai 
chr» au m aleruhsm e ambiant nem arrhe ve r, la non f ig u r tl io n  

On remai que devant ces oeuvre» Hevant un certain tableau on i  
comment même le f lo l de rouge ou llm preaaion. S ifflcUc a enra.ver, de 
de nmr. selon le tableau que l'on legarder un pa.vsage l  n autre  aies 
regarde ne pr<«Juil en rien une im incme* qualité» spatiales qu une 
pression d e c e s . de saturation t e  varie sim ulant le re lie f Alor» que 
■araclere de parfa ite nécessite de >s pein tre* precedents dcfin im ent 

• les elemenis «tou» fait d ire  que leurs surface* par Ses contmstes 
«mou noua donne la une b o ll* en gSpémI. gw«n fa it usage Se li 

leciin Se plaattqu* Par cooIroSaiM  i-nM nom bretiM * a( ram ifieo».qui 
>  prem ier tableau a dominance de ont d ’a illeurs leu r propre m térél 
blanc, on n a pas la meme homoge- quand elles »e ..ouent pour Sonner 
m u e  l,e t tache* de couleor» pro  ton viaage au Ubieon U  rtchtmse 
dulseni un e ffet un peu facile, et d invention est une de» bellM  de 
pa* 1res convainranl menaions, dont on puis.se d ire  que

< her I.eSur. le mvsiére eat autre *• p v ib ltv  a* rieaaert en fai.sant ap- 
Son oeuvre est plus intim e, plu» effets de colons ittS o j
ta im édia lem cnt expresstv* Se l'é “ •* *• aeoUmentaux d a llu re  

d esprit du peintre On v sent 
■ »or',e de regard sur la 

a llant du presque tragique des Ile 
pries sorte de signe du fics tin  

la gaieté mécanique et un peu 
stridente  Se ~JarStB S 'en fanct” , el 

n a la sérénité voiuMueuse Ses 
Arcades" "M om ent d 'o rd re ', un 

petit tableau aux delicate* hartno- 
n ie* et un autre pe tit Ubieau, aan* 
nom. ont un caractère statique qui 
le u r conféra l'im portance d'une 

e de conscirnce En effet, 
p e m i'ir r  de le d tic . depfil* quel 
que temps, semble en re tra it pari 
rapport a I lm p o rtin e e  accordée 

roroantiame On le vo it main 
liant ic lo u rn c r  a la rigueur pUsl 

que CI à l'éq ittlih re  de bon nombi 
(Je* tableau* q u 'il montra lo rt S 
son re tour d Europe Cependant 
s’i l  est possible, son I r iv a i l  estl 
encore plus p ic tu ra l"  étant donné' 
ne geneia ement le tableau ne 
i II pas dans un espace imaginaire 

1 Ivs^c Cnrolois e ti un peiotre 
don l I évolution renverae L« pein 

des subtile* harmonies, des 
u rtares pleines, est devenu, en 

"ueiques mois, celui des éclats de 
o iilru rs  qu i demandent une adap. 
it io n  de l'oe il pour e lre  apprécié 
'o u ic fo is  on remarque immedia- 
cment que ce- tab leau, je tten t 
me lu m ie r*  violente mai* tré* 
m idc Son espace essrniiet demeu

W» r * k ^  mafMtMu» é* étrntna T*««t<t, «n a** 
gr»ua* Ses fbaaftclaiit, eut a»M«a - - a rVcheurl*.

L®s plasticiens, h L'Echouri#

No w m u i s M e rs  de l’«1 ibstra lT

par Jean Denéchaud
Les mouvements de peinture parai.<isent avoir 

perdu aujourd'hui leur cohésion. Ils ne semblent plus 
conserver la signification qu'on leur attribuait avant U 
dernière guerre

Quelques peintres entretiennent aujourd’hui des 
idées communes sur certaines esthétiques; lia M 
rassemblent pour se diriger dans une même voie. On 
ne peut dire toutefois qu il existe pour cela de nou­
veaux mouvements d'ensemble, comme il s'en est 
produit auparavant

Le groupe des plasticien. ,̂ dont I exposition a été 
declare ouverte, jeudi soir, a la salle du restaurant 
llkhouerle. avenue des Pins, nous offre un exemple 
frappant de cette con.statation Les quatre expounts, 
Loui-s Belxile, Jauran. .lean-Paul Jérôme et Fernand 
Toupin, nous en fournissent la preuve dans leur mari- 
feste. simple et sans prétention.

I l ,  x in t uni*, d ivcnl il», ' quand m icrrs  exposition», attaché b lu i 
‘1,  ont consiale que la sim ilitude  t! im portance a la textu re  et pré- 
d apparence de leur* pein ture* re *ente de» recherche» d'une graadé 
levait d 'une co no rdanc»  dan» leur rlehe»se d» matière, 
conduit» de peintre, dan» leur de jerA m » » eat egalement dégagé

♦«HMMNNwent M
iy««« env«r« la pem iu ^ ^ r a t  el debut, et eimaant aan eoloni r \f ,/fmiAA 'm a/wi*lA Ksxakmmm ^ v ^  *** * f!'. !*  •«‘ ''V ié humaine h rllla n t e l peraonnel Tout . . .

re lt»  condul e ou démarche pic s-orientant ver* un puriame d» la 
lu ra le  neat nulle  autre qu un» icn  forme Tnupin prevent» du mouvé- 
dance commun» ver» I art abatra lt, ,»o „t g ,  | ,  h m iu »  e» m i  en 
dépouille  de tout aena f ig u ra t if  Le» , ,  nju»

Iq u it r é  exposant* ont suivi le même i * ^ „ n ^ l * * *  romanUqua dé» qutlrq
Irh e m in  La figure, prise comme pré  n» l'e iiaemhle de t.-------- -- _

" r  'r®P dégagent un entra in !^ tîTaÎM ItiH r. 
Ida n * I nrgan lM tion  de I oeuvre. s(a»me qui semblent guM er le 
Id o m  ta perfection d» 1» forme et de groupe dan* da* racbêrcbM dé 
| la  ceoleur c im p le  »eule pUu en p lu* pou»*ee«.

Toute» le* to«le*. a I exception de 
|(e lle«  d r Helxile qui ae séparent dé* 
la u ire »  au poin t d» vue texture , 
lpre»»ntent-»lle» auaal un dépouillé- 
■ ment complet de la matière. Klina 
[son t en général iré *  peu couverte».

Jaursnne nous o ffre  souvent

Iqu'un léger f ro l* ‘» Tou» ce» peln-l 
tre» n'en «ont pa* a leur» p rem U resI 
arme» !1« ont d é i*  expose, et ce tte l

I .C  autre* peintre*, qui exposent I 
i/J.' Pcmcipalement de* aquarelle*, fe-f 

rom  l'o h je l d un second article.

Ipresentation comporte pour chacun 
ie trava il d» quelque» moi* 

l ’om m eni rendre compte tout»
I fois de cetle  e*po«lllon d 'art ah» 

il  On *♦ aenl un peu * la gêne 
I devant de* to ile * de re genre Le»
I critique» le» mieux qualiné* poui 

te l compte rendu aeraieiit let 
I peint rev eux-mémea

Comment com m uniquer au lee l 
h e u r  l'em otlon srtia tlque  que nouJ 
I donnent re» élude* dé libé rém ent 
(■on«truile» avec des é l é m e n t  i 
indepm idA itfx de Jg « M M iin q  nay 
rho lég ique P é u l ^  K l l i f n  r t i f f i '  
de ce lle  sp n tib lld é  que produ it 
le simple Jeu dec tifne e  et de* 
couleurv, elor» eue nous som me» 
encore «i peu hab itué* à une pein­
tu re  qu i ne atim ule aucun» sspae- 
iion  d orig ine  aentuelle. qu i ne 
rappelle aucune rem inucenee de le 
vie hab itue lle  de tou» le* Jeun  

< »»t en se rappelant quels effet» 
|de» peintre# ont abtenu avec une 

«impie boit# eu un pip». que l'en , 
-onidate que les lignee et le* eeu- 

| le u r i peuvent evo ir leu r propre 
iB ige et créer un Jrevail d ’a rt 

|independaat de toute  eMoelatten.
( n diam ant pou r é tr»  beau ne 

|d o it  pa, nécessairement ê tre ta il 
coeur -lauran aemble é lr»

Ile p lu , abstra it du groupe, ftea 
lotie» comportent un dépouillem ent 
extrêm e, le plu« lo in, sembie t il, 
que l ’a rtis te  ait pu a lle r

Belsile qui a l ’mstar de *e* en- 
lexposa iits a eu le courage comme 
X de tout rem ettre  en jeu. de 
défa ire  de toutes les théorie» 

'111 a irs reçues, et de tocrm» 
| ln u re  peu a peu depuis ses pre



L’Autorité présente un reportage photo­
graphique des trois expositions du premier 
Festival de la jeune peinture à Montréal, 
Espace ’55 au Musée des Beaux-Arts, les 
Plasticiens à l’Echourie et Deux Québécois à 
la galerie Agnès, Lefort. Les deux premières 
expositions, encore en cours pour quelquîs 
jours, sont résolument non-figurantes et la 
dernière pouvait laisser croire à une évolution 
en ce sens.
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MT 4 l ’MptoH attoa tf« M eauvar- 
t a  p tn a a t l lM  mm émU f u n  
t n mteé H a tr * t  ééflnM tf Four Im  
é m n  to In ra M  d« l'4 to, m it»  m I 
■M  m H f H 'H  I U  rv irê t t r ,  ê été 
roaHM M t. f a n u i td  Lc4ur, qut 
a p«an4 i'M é é t iu  la non tagna  
4a >.m to tra ..  n 'a  faK vo ir <to< 
U M o m x  à la (« if 4 'aita  aatrtone 
rtg ua itr c( 4*una WtaiMtié 4# rou 
tou r |M« co u tu n to ra  don t la 
•a in tu ra  ranadtonna D'ua ta 
Moaa à t'aw tra on vo it •« pour 
fttto ra  la 44aouUlctnanl. f u i  f'a r- 
r onp a gna d'una in lantifk-aUon 
4 a f routraataa. Ca qua l ’oauvra 
pard rtmoOt)uamman( an ly r ia n a , 

I alto to gagua an r la r ta  at au 
(area.

l  adu f  voH luianPma m>« évaiu- 
ttM i t Bian r una progra«*M>ti var» 
an a rd ra  a*>i ra iH ta  'a* H lu ftom  
t t  toa n iragaa  Kur la plan p l u r a l  
cala é pM irM t a an ra ja t <to toute 
M g fc tt iu n  4a p a rw fc ,  horixontal 
eu vertica l. U ia n t de rra tra a tc *  
cxtrffDav daa valeur» de no ir at 
de blanc lumtap oaé» a de* eontrao 
te* de routour», c c t'c  pe in ture  
donna una >mpr**»)o* «le pMni 
tuda, rooMiM pauvatit en p rocure r 
toa ntatafa eawpacta* d 'In itru - 
B w n tf d 'un grand e rrb a ttre

La découverte par un peintre, 
pue l'on pouvait a bon d ro it, il y 
a que lquef année* q u a lifie r de ro ­
mantique. de* po**ib ilité« eapre* 
»ive* de l'o rd re  et rte la p recuion 
e»t un evénentant en *oi " f  e»t le 
combat entre  Inpre» et Delacro ix." 
d it I/educ E l en ..n  de compte. 
r'e»t Inrre»  qui a le devvux t  e» 
m od if ira i ion» dan* la maniéré d'un 
pein tre  drpavxeni en nam ficalK tn  
et en portée l'aventure  picturale.

Elle» racontent en e ffe t en te r­
me* arcefaibtev a ceux qui veu­
lent bien *e donner 1* ^ in e  de 
m éd iter — la pe in tu re  n 'etant pa* 
le cinéma — le drame de 'Thom - 
me révo lté". pe in tu re  dépa**a 
en ce »en* »on cadre. p<>ur ap  
porte r une analvxe «ymbolique 
de la « ituation d 'un homme ic i 
et en ce temps lie u x  po*» lb ilité* 
«'ouvrent en e ffe i au delà de la 
révo lté  fougueuxe et a*re*»ive 
qui j i i i l  U decouverte du cara ite- 
re invati.vfawant du monde L'une 
est le suicide, par la fu ite  dans 
un ry thm e  obseuinnnel et fras 
m entaire. l ’au tre  est cette dureté 
qui permet de dépasser l'o rd re  
insatu fa isan t par un o rd re  plus 
rigoureux  encore C’esl aussi re  
que l'on  appelle, au sen* large, 
le  classicisme

A ndré Jasmin, de son cAlé, a 
abattu  un trava il étonnant depuis 
quelque* années T ra va illa n t cher 
lu i. près de n  n ivers iie  de M ont­
réal. sur de* tah leaiiv a iiv fo r ­
mats de dimension* inusitée*, en 
regard de ta production de la 
p lup .irf de* autres peintres de 
Mvvnireal. Jasmin a é lim iné de s» 
pe in ture  l'hésitation et la résine 
tion  que lu i imposaient le* fo rm u ­
les conventionnelles d'espace

Se* tableaux n'en sont pas 
moins cons tru lits  au con tra ire  
— ‘T a rc h ite c tu re ” , à laquelle il 
attache beaucoup d ’im portance, 
«’en trouve  ren fo rcé  et met en un 
Jour éclatant le* couleur» brûlan- 
to* La m atière  a une richease qu i 
convient i  cette force de la ro u ­
teur. Dan* les tableaux plua re ­
cent*. la technique prend une 
homogénéité d a llu re  qu i libéré  
l'o e il p ou r la eon iem p la iion  da

raeeeaabto En aadma toana . cet | 
anaaaitoa ('orgaatoe non p lu* ath 
Inu r d 'un "a u ja t"  enntra l. naat* 
posir MMétra chaqua pnrtto  an 
vatour.

A inai l'évoltrttoB de U  p e in tu r t I 
4a Juna in  to fa it p a rtic ipe r a la 
lâ rh a  4e réallaer un a rt a ta («ta 
awtonoMe at fiebe que semblent 
• ’ê tre  fixé  I*  p lupart 4e» «rttote» 
4e notre  epoque S'tnter*»»»ni a 
de* «ntote» tels Barstne et Ma 
n««*ier, Jasmin est un pein tre  qui | 
a m û ri lentement en lu i les gran­
de* leçon» de la pe in ture  conlem  I 
poraine Ce» leçon* ont arqui» 
pour lu t un» grande riches»e de 
• ig n ifira iio n , au delà peut-être | 
du »en» ou elle» peuvent a 
pour d 'au tre * jeunes qu i y accè­
den t de prune abord S» pein­
tu re  e»t oe celle» que l'on  pour 
ra il avec fie rté  fa ir»  vo ir a de»| 
visiteur» e trangers

Ce qu i aaxene à une question | 
im portan te  Jasmin, comme le  
duc. *e r* b ientôt tou t prêt p o u rl 
une exposition Mal* notre  v ille  I 
étant ce qu elle e»t. U n e»t ge F 
nératomenl pomiMe a no» pem 
tre * que d ’expioier à leurs fra i» I 
ou d 'a rre p le r de» eondition» p eu l 
favorablea. 0  acmbto p ou rta n t I 
QU'apre* de* année* de labeur et F 
de csmcentration, un artis te  de-| 
v ra it ê tre accuaiilt avec un en-l 
thousiaame q u i lu t p erm ettra it d e l 
reserver son e ffo rt a d 'au tre» ! 
créations Comme d'autre*. U »e| 
demande »i l ’on décidera d 'io c lu - | 
re une salle consacrée exclusiva-l 
ment a l'exposition de p e in tu rc s l 
e t de scuJpiaraa dans Iw  aM aal 
de ta • *411# 4e esmeert  . r to u s l 
nous le demaadons tou*.

Me» canfre r»* qu i * occupent | 
de théâtre  et de musique fai- 
scient ce» kemaine>-ci rem arquer I 
comment acteur* et m usicien* [ 
qu itte n t le pav* pour fa ire  p ro fi­
le r  d autre» pub lic* de» talent» | 
qu 'ils  ont porté* a m ali rue  ici,
II en va de même pour le» pein­
tres Deilan nous a q u ilte  voila | 
longtemps RiopeMe *u*»i. et main­
tenant Bnrdua». a Ne» Y ork de­
puis deux an» d« la. part pour 
l'Europe Edmund A lleyn, qu i ne 
faisait que commencer a «e fa ire  
connaître, part déjà D’autre* j 
n'attendent que l'ociasion de par­
t i r  Nous nous réjouissons quand 
le succès re lien t nos peintres au 
lo in, mai* non sans amertume 
Ile  temps a autre n..u* voyons leuril 
lahleaus, mais ce'u a a peine au­
tant de portée que si le m em î 
sucres leur é ia it dévolu ic i me­
me Nous avons p iifo is  i ’impres- j 
Mon de vivre  dan* une peptnie 
re. p lu tô t que dan» une vraie ] 
cite



Images et plastiques

T(Mi!iin. Bsizifo et Bowles
par R. de Repentigny

Ceux qui ont l'habitude de la peinture contem­
poraine ne seront pas trop surpris de constater 
quelles transformations les deux peintres Louis 
BelziJe et Fernand Toupin ont fait subir au support 
conventionnel du tableau. Précisément, Il devient un 
non-sens, surtout dans Is cas du dernier, de parler 
d'un “ support " du tableau ; ce support n'est plus 
ce qui détermine la disposition des éléments chroma­
tiques et linéaires, mais au contraire il est déterminé 
par eux. il devient une conséquence d.i procédé en 
quoi con.si.stc la compositio v C’est en quelque sort» 
une nouvelle dimension qui est ajoutée par les deux 
peintres, et qui pourrait éventuellement prendre la 
place de la “ profondeur Car si l’espace illusoire 
est maintenant abandonné par beaucoup de peintres, 
du moins comme recherche consciente, cela ne va 
pas sans créer certaine confusion, la plupart des 
éléments qui servaient é créer l’illusion étant 
conservés.

Lm  fableaux-ob/efs de deux peintres montréahh
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En e« M tt i donc I t  p t ln lu r t  d t  
E tm a n d  Toupin presonto un* 
n ip tu ro  beaucoup p lu t radlra io 
• ïo e  I I  rocborchc ‘ rc p ré tc n ia t l 
vt** u u t cot peinture» ou Ic i 
• r tU tc *  roncon lrcn t tou» leur» 
c lfo ru  à développer de» "tu rta - 
ce»", par U  teeture ou la fra *  
m entation det é lé inrnU . ou 
encore en ayant recoun  à de» 
phénomène» phySKiun élémen; 
taire» comme le» coulaxei, Kn 
abandonnant le re rtancle , qui 
e ,t le cadre de réference de la 
physique "trad itlo nn o lla ". Toupin 
cesse de décrire de» événement».
Il passe a la r rè it to n  d'objet»

Ce nasL paa ta p rcm icro  fola 
qu'un peintre abandonne le  rre- 
tanq lr Mondrtan a f r i t  des ta­
bleaux lo ian iiiq iies, les cubistes 
ont sauvent t r i \  a illé  dans l'ovale, 
te» ''ancien»'' ont fréquem m ent 
K iopté  de» formes non -iiéom itri. 
qiies adaptant le support a un 
t r i r  parlieullèrem ent découpe 
Matiase a (ait p lusteurt panneaux 
adaptés I  des arehllectures spé 
oales. A .Wontréal, doux Jeune» 
peintres. Truehon et M oUitan, 
ont reeemment montre, l'un , des 
aquarelles et l'au tre , des dessin» 
sur des siinruirt» elrculalre»

Beliile  » est attaqué à la fo r 
m - du support a fin  de résoudre 
re ita irs  problème» in térieurs à 
ses tableaux; du m o in i eatee là 
ce que la iM c paraîtra  le résul- 
1st II s'en tie n t à un polygone 
a quaire  c'tle». mai» en forme de 
tr ip e ie . d irecte ou Inversé, et 
plus ou moin» régulier. 1,'on voit 
facilement que la variation de 
la la riteur du tableau permet de 
repel r r  de» alternances de fo r­
mes en bâtonnets, plus nu moins 
rnntoum es et d ’une gamma iimt- 
lee dérou leurs sans pour autant 
lum ber dana la monotonie. Dana 
tm tableau comme celui repro­
duit ei-haut. cela a pour résultat 
une élesanco a llie re  Par contre, 
dans de plu» petit» tableaux ou la 
« truetur» est plua préclae. I» 
forme Irréguhere du support 
sem bit fo r t  peu néceaiiaire.

Belzilo a eoniervé dans cea ta­
bleaux la textu re  grugée, rocail­
leuse, q u i est sa marqua parson- 
nelle députa quelque» années. 
Cette riche textu re  lu i permet de 
tra ite r ses éléments furmela asoc 
boauroup de libe rté  per rapport 
à la r igueu r géométrique. Con- 
euremment, il peut user de cou- 
leura somptueuiea, e t in trodu ire  
dans set tableaux une note de 
aen.sualité topore. l.'on  va d'une 
extrêm e fro id eu r den t une "Far- 
m elibre, à dominance bleue, à 
une eha icur tropicale  dana des 
tableaux eà la  n o ir et la ro u g i 
sont en p a rfa it accord. AJoutoni 
qu'en tra ita n t plus largem ent ses 
lurfece», U a’oat rapproché de la 
généroalté d 'un Nicolas d» Slaél.

L 'austérité  de la  technique de 
Toup in  In tro d u it dans l expoti- 
lio n  une aorte da eontrepoint Ce 
peintre, q u i travalUait auparavant 
en valeurs aombres très ra p p r»  
chée*. a eopaaidant In tro d u it d e i 
contraatca traachéa dans aea oeu- 
vroa. L 'on ram arquera loutefoia 
que le t tab laaux les plu» an- 
riena de la  aéria exposée — réeli- 
sée dapuie la début de l'automne— 
com porte beaucoup plus d 'effe ts , 
de c U lro b a ru r que les derniers. 
Lee tableaux les plu» racenu sont 
en e ffe t ceux eb le» valeur» d'e- 
plata te  rapprochent de p lu t an 
Dlua du Manc, alor» que les tom- 
b re t daviannent pui e re n t  Unéai- I re t.

La ra ræ td rla tla iM  la  plus frap- 
I pante d» cea u w a a u x . leur» fo r­

me» polygonale» Irrégulières à 
cinq té û »  ou plua, ao révMo do 
moins on moins jrb t t ra iro  à mo- 
i n r t  quo Toupin  accroît la  mat- 
trtae de ses nouveaux moyens Le 
partage de la . surface en qua­
drants  peut f re e r une illusion 
de mouvement, m a lt dans le» deux 
dem iera  tablaaux en blanc» et 
be ige t ou gria, i l  parvient à fix e r 
set plana et à donner à se» lignes 
une so lid ité  q u i nous les montre 
de mémo nature  que la ligne 
Idéal# q u i sépare le tableau du 

|m u r.
La m u r C t m o t tancé, n fau t 

d ira  im méd ia tem ent que cet ta- 
b ie a iu  M aont m  penaablea In­
dépendamment d 'un m u r q u i les 
taole. Plua encore que les tableaux 
d 'un  autre  ’■plaaticien” . Jean Paul 
Jérbme don t tt é ta it queelton ic i 
U y a qualquaa mots, eaux de Tou^ 
p in  p rennent poaaeaalon d 'un m u r

et ne aupportent guéra de vetm  
nagea, céi le constate d'aUlaurg 
a l'A c tue lla  ob. cia ig ré  un ac- 
croc luga  très soigné, les tableaux 
ae nuisent réciproquement.

11 faut vo ir en reel un signe. 
C'e.vi que le» tableeux ne sunt 
p'u» des objet» qui perm ettent 
de décorer un appertement d'al- 
Itire  hétéroellle. La pe ln iu re  de­
vient monumentele, en ce aena 
q u e lle  te  veut neo plus un tro ­
phée de plu» pour noe huttes, 
mais le visage de noe habitat». 
Elle a pour emploi d 'é ta b lir un 
rapport entre le» vivant» et leu r 
mUleu p rodu it d'une tn d u itr lc  de 
plu» en p lu t a rtific ie lle , c ’a it  à 
d ire  humaine.

C» ne »cnt pas da telle» ré­
flexions qu i conduisent dee pein­
tre» comme Toupin et Belclle. 
Pour eux. eu con ira ire , leur» re­
cherche» représentent la libé ra ­
tion progressive de convention» 
de trava il dont le v»nt n'aat plu» 
opérant. Mai», ce feisani, i l  ré­
pondent — même si par la suite 
de» eirconstance» on ne »emble

ri» pressé de le reco iineltre  — 
des besoin» pressant» d'une cité 
sans visage Ce» besoin», eux. du 

moin». le» tentent 
A U  galerie Agnès Le fo rt, on 

re trouve cette semaine un peuv- 
tre  nesv yorà,ii» d ’orlg inc cana­
dienne, Rowell Bowle». q i'i avait 
pxpvitè au même endroit 1 an der­
n ier Plu» que l'an dernie r en­
core. Bowles fa it dans certain» 
t;tbleagx l'usxge d'un» technique 
fo r t proche de celle d# Borduas, 
mai» ou is couleur, comme dans 
"G othique ", e.vt fièvreu»# et rem­
place le h itnc  de Borduaa Cepen­
dant. Bowle» n ’e»t pa» te llem ant 
a ton aise dans ces tableaux où 
l'ctpace U ltiw ire  do it avo ir un 
m inim um  d 'im portance et gur- 
tou t ne pas se 1 lim e r préclaer. 
Par exemple il y in tro du it de* 
hachure» orientée» qu i donnent 
une a llu re  de s tructu re  en mou­
vement a certa lne t pertiea du 
t.vbleaii O r c» mouvement au 
sein d'une opacité de m atière a 
le don de m lr r t te r ,  eomme un 
paradoxe. I

Bosales est p lu t  à ton alaa dana 
daa tableaux plua proebee da la 
repréaentatlun. “ N ig h t Wa',ch* 
iL t  ronde de n u it) sans avoir de 
rapport avec le taoleau de Rem­
brandt, évoque re tm otphére  da 
la n u it et fa it penser a de» bal­
let» clasalque». comme la mène 
du clm ettère de “ Giaèle", Ce ta- 
hleaii, e t quelque» autre» qui 
m ontrent de fine» a n ie n n n  éree- 
tile», eus filament» flo tta n t dan» 
une onde qu i n'est n i l'a ir  ni 
l'eau, sout. semble-t-IL dérivé» 
par le p e io tr*  de sa contempla­
tion  det horiiona  hérissé» de la 
métropole américaine Rowlea. vu 
sous ce Jour, se montre un pein­
tre  phi» ly riqu e  que plasticien.

Sans doute r.-iuait-U de fine» 
harmonies, ma’» cela ne s u ffit 
pas a cacher la banalité de ses ef- 
fe l»  d'écisirage. Sa ne in tiire  la 
plus réussie a une to r t»  d'élégen- 
ce fin  de siècle, tandis que se» 
tableaux plus osé», où II s'est 
Jeté den» le h«ln de» f-’nd*nce» 
plus rcmarouée» a New-Vork. 
»nnt d 'un aapcci contrneté. sorte 
de c r i qu i ne oervient pet à trou ­
ver ta  note Juste,



Où la pêintun paraît à son mioux
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pw R. de Repentigny
On ne peut trop attirer l'attention sur l'Impor­

tance que M ut avoir la préaentation par un service 
municipal, le Service des Parcs, de l'exposition des 
“non-figuratifs” i  111e Ste-Héiène. Cela doit faire 
époque et marquer un nouveau degré de maturité 
dans 1a conscience des choses artistioues à Montréal, 
le  rêve d'un musée munic^Mü en semble d’autant plus 
proche d'une réalisation possible. En attendant, la 
salle de l'Hélène de Champlain remplit son rbie avec 
une elegance qui dépasse ce que l’on en pouvait atten­
dre les tableaux sont en effet mis en évidence d’une 
façon qui n'avait jamais encore été possible dans les 
diverses aiPrrs salies de fmlune où IM mêmes groupes 
d»* ncifitres avaient exposé. Les tableaux en prennent 
meme un tout autre aspect perdant une part de leur 
idiosyncrasie à l'avantage d'un certain “style” encore 
malaisé à  définir.

n*n< im« «xpotltlon  S« « • gcti- 
rr . uu '.r% »xpoMnt« ont • u i  mé-
mm rhuuii lt«  o « u v r « t  q u 't l i 

! «lia ient rxpmter. un certain  non- 
I hr<- d r U b la a u i ont va leur da pro- 

gr«mm<-
f  n ce «en> quSU M ettant ea 

I * \  td rnre  avec c l a r t é  fuelquea 
pre<v rupationv maieurea d e a  

I artHtco L 'ae rrorh a fe  aoigné réa- 
r  par un rnm ité  form a de Moue 
au. Motmart «i C iiu é r t  permet 
rh a q ii*  « rtu te  de a# aaaaifecter 

I p lr(n , m rn t
l . f  arand tableau de Xemand 

I le d u r. "M odule féodéaiaiiia''. dont 
• l itre  même Ind ique  aaaea la 

n ir . ir te re  a U fola Inte llectuel et 
te llu riq ue  de cette peintura "plaa- 
tic ienne", comporte un jeu de 

I diaaonalev a’in terrom pent lea unea 
les aulrea det parallelea relativea 

I qui t ’enirecroiaent, créant une 
ten tiun  que lea aurfacee colorée* 
tra na forrre n i en prateiuna lum i- 

I neiiaea.
"I.ev llfn ea  q u i deviennent ber- 

rea" de Mouaieau. a l'au tre  eatr*. 
nuta de la piste, eat un tableau 
aua rvthmea puiaaanU Det alter- 
nancea de rolonnea rousae, noiree 

I et mauvee ont une v ita lité  pree- 
I q it opprim ante, l 'n  large redre  

n o ir acmhle deallne i  placer le ta, 
bleau dana une perapective qui 
noua met en sarde d ’y méeoanat- 
tre  lea qualltéa dranatlquea'

I.'on peut de là pataer I  un au­
tre  extrême, "I.'a ip ec t fu g it i f "  de 

I Jean l ’a iil Jerome, également trap 
rn (• ilunnea l  e ne «ont plu> le t 

I couleurs q u i a lternent Ici. maia 
n r l l in ic n l  lea valeura. A lors qua 
àtuusscau peut u tilia e r pour lea 
variatHinx iucates «e pâte ere idtn  

I tee. Jérôme, q u i peint en aplat, se 
vo lt amené à m oduler en arra «t 

I en angles aea colonnea La problé- 
Im a  n ’eat pas entièrem ent résolu, 
la i l'on constate que certains con- 
I trastea très v ibrants n ’ont pat 
I le u r complément atlleure dans le 
I tableau. La ry tlM ia  t ' t n  trouva 
I brisé

U eut autres yranda tableaux 
la t tira n t p articu licrem an l lallen- 
l l io n  t ’e «ont ceux de (iu id o  M o 
Itinarl at da Claude Touaignant.
■ qui tous deux travaillent nun à 
I l'hu ile  avec tea nouvellvs pein 
I turea t  bava de plastique, ma- 

tieres qui appellant d’tUes mêmes 
les vastes surfaces. Audaces 
d 'ordre  purem eat plaattaua. ees 
tableaux 1res sim plifiés s lgm flé itt 
asaea bian a auel point les Jeunes 
peintraa sont lancé! dans Bn 
mouvement los éloignant da p lu t 
en plus da la patnture anecdo-

“ L 'abatraetton" de M olinarl

eu t de sûreté * t  d ’équ ilib re  q u e l 
p lupart des oeuvras exposdeal 

et ta  ''s im p ilr ité '’ peut bou lever-l 
scr re u i q u i n 'ont Jamais v u l 
Isa travaux sim ilairaa da' KUna.l 
aux F. V  Quant au tableau d e l 
Tousignant. ta rasteroblanre a v e r l 
la tableau da Francis récemment I 
exposé demanda de réserver lea l 
C 'im m rnta ire t pour des exemples | 
d une assimilation plus poussée

1.C tableau à domlnanee rouge I 
de Je.in McEwen laiase vo ir une I 
tem blahle orienta tion  américaine, I 
mais ICI U surface extrêm em ent [ 
\ tn e e  *( n e r v e u s e  nous f a i t I  
oublier l'aUtira décorative q u i [

ruurra it ê tre reprochée au ta- 
leau C est une peinture q u i I 
s’enluure d'une lona de silence, 

uu une ou deux taches de Jaune 
et une 'ndeeuie marge blanche 
tiennent à peine Jeter une ande { 
rapidement amortie

Pour bnurle r le eercle. l ’on peut I 
re te n ir  au tableau mondnaiteaqiia 
da f'em snd Toupin, idéalement 
mis en evidence <ur iea pannaaui 
rvcu u vrris  de |u te  'Tabtaeusibjet 
ideal, ou les tanaiona dos turfacea 
impeccables esMgtma re lta t d ' t ^  I 
Jci.s aMchines sont mtaaa en é v l-l 
denee par des cleiaena arguées les [ 
unes contre lea aulree.

Les tableaux de Leuie BelfUe, I 
Juxlaposéa a ceux de Toupin par 
suite de l'analogie dans U  form e I 
tre fuUére. M ontren t par ta u n l 
rythmes et le u r M t ié rn  aeeldanté [ 
rythm es et leur matière e cc i.j 
dentée une parente evee l 
eaux de Mousseau C tp en da n t.l 
autant cher celui ci le* r> th -[ 
mes seulem exaspérer, autant [ 
ehei X eltila  ils .suggèrent la repoe. 
Aucune form e rb e t (M ille  ne I 
penebe sur le vide, et l ’ir rég u lari. 
le  du pol.t gone est la pour préci­
ser qiM le taMaeu n'am paa mm | 
fané tra  auvart* mtr 
(antaa tiq ii*.

Dana un t t im »  mm 
AnasnaM, èa aaaclilan, a k  t rM b l 
va lee deux eeuvree de Jean P ier­
re Beaudin Ce sont des graphis-1 
mes, et essaime tais plus proches I 
de l im a g e *  qua la  p lupart des I 
tableaux dssnt U ast quastWm tei. I 
mats la alm plle ité det moyans. les I 
formes d'una perfaellon fabrl-1 
quéa, en fon t les tlgnas d 'un tra ­
va il épuré da tou t romantisme 
Beaudin fa it parti#  d'una nou 
velle génératWm da Jaunes anis-1 
les qui savent tra sa ilta r aanal 
aulrea soucia que ceux du nré- [ 
«ant tourné vers l 'tv a n ir  C’est 
à-diro quHa n'épnm vant plus 1e| 
besoin o t  tradu ire , maia bien plu­
tô t celui da créer 

I l su ffira  pour au io iird 'bu l da | 
parler aussi de la "R true ture  vi- 
vante" de Pierre Bourrtssa, qu i I 

I étend ses antennes recourbées sur I 
t «nes-mémes à travers le centre de I 

rexpostltsm. comme une Idée à la | 
rechercha a# sa substance Quoi­
qu'e lle  ne soit pet parfa item ent I 
visible da partout, surtout devant I 
les parties plus ebaeiires de la I 
salle, ce lte  rnnstrue tlM i en tiges I 
de fe r noires a une présence qui | 

j compense largement les d ifficu t- 
tés que l'en peut eveir è la t a l t t r |  
dana «o» aasembia.



p u b u ' I

par ïrftttcoi^
*  V B c h 0 .r t . ,  a -

l  a des expositions
Yirnlt à de quoi réiouir

tous ceux q» de murs »
une première 

b r « . à M o n i r ^ “„^^ 
visite s avaient été P *» '
que ces *  ^e la peinture-
sés en neutre, très p i'« ’
D’nn aucune peinture,
U ne nuira ^^qeiante ou l»
,a tt-« lle  P '^  ^ i„ e , le* . f '
.lu s  calme, e , ligueur etre

W « “  r Z Ï Ï  "aoerocbés t *  ^^Morme dune
a là »n » '» ' "  et la P»«««

trentaine <*« iiffls a n t po»^

»TS*«“  w «« «ff*qqe des m ^ i^ a . Les au
vables colonne per-
^  murs d’accrocher de
C ite n t  en outre dacc

t» * ''* ”  ’

‘ ‘ ‘Î^ irté ta lre  de l’Bchourle.
Le P »*P '*® ^aA  aux Joumalls- 

O eo«fc •  * 2 ^ U c  é ttlt
Ica qne expositions de
^  m ile de m idi à cinq
^ la iu rea - Auml» |a salle
C « -. «»■»_'“  <!»> « “■

dire heures,
tefola, après ^  dw ti-
M  iranslonnem  ..artls-
•èe avant

sc»*^sj£r.ï£
snï-iï»"ï:~»
—  «“ . î î ^ l w  ‘a * '” ” ’':. .„n .

tion, p a ito 'f ’" V u v r e .  q«> ” * '*
poursuite d “ ® et de àon
du '<c^ard d Au
encouragemen que
moins, l’on P exposeront a
les peintres q public v l-
VEchourie amon ester son
vant et eela est insu lll'
sentiment. doivent aussi
sant- Les P tbuiours nouveau, 
avoir un ‘  nd, et qui
toujours P '«* pas à 1»
en ne P ^ ^ ^ tfrin té g re r dans le  
du local.  ̂ permettre au
monde s ^  influence

c T " - '
-»v>a»‘  n T p r à n  «tau à

Ne teste-t-il ^  exprimer?

^ “ ' ‘« ^ 'r r u r e x  vous q«’U P^^^*
Mais oui, L ita b le  q»*
rait être »ou ^ĵ Meaux, «n 
gens J tfem en t que mo-
encouragean ^^jg^es, ne ,
râlement le er leur mate
ce que pour defray ^^^^e
rtel Rem arquons ici J
prête «tatuitemejat m  ss^
peintres. M a« t««ten_^^^
d’encadremenL pas imme-
choses qu‘ n ^  du coeur
diatement de la
du peintre. ^^ouver le moy-

En bref, il ta d’exposi-
to  ‘*’*^^v?t,ourle tous ceux qui 
tion de '  ^hies d’encoura-
«ra ien t ’ «“ ' f  ̂  .« « I bien «1-
ger les _„e moralement,
nanclèrement q de

C ' "  ” ‘^ ,r r a  mienne eat Qn« >'tous, mais peintres e

«1

rlté. l.a « 0‘ '7 '  ne n’a réuni 
'  l u r e  peint"»; ” M

U  main
mière foi* tl nous rêve-

mola p r « ''“ *  “ ' J m
lent dea d« '»  P«‘”7 n
volution choix d’une tech
Z  difficulté d u ^ o U  
lüque. la f  vSésltatlon de-

:S ’ r : r i . n n « ^ ' * t . î ! i ô » ^ -
heur, n’7 ’7 ^ ! ^ .  Coiumœt ne 
leur soit .l® ^ |f^ h e rc h e  de 
«as voir là une rw n
S e r e n e  ^
,u e  celle ‘  d’annéea- Car 

a une ’'> " « ^ l,„ ,n ü o n  a rt^ '

alor», »’'*"* nL dn*””**' f l .
tique des ' “" 'iS id a e tM  à »««”
d «  p u » ' r S f X n  paa «n»*
débuta « ' . ’̂ 7 7 de «  «!>*'"■aimptemeut t  , ,  d’une "téa-
êber d un " m ^ ^  « „ b le  .!» • 
ttté ”. M a i. vo l»  ^ d r e
les Jennes qni tout la
aemblent ' î { « ” rto«t 
peinture «t personnelle-

'',1 .1  o rtro n ve  dana'^ to év iu b lem en ljo n ^ jj^ ^ n ^  4 .

leur» W »''*”  ndiulmnt. a a »  
nelntres qnjt® ^ im e  l’on pour* 
doute, et pa o éléments ‘
yalt relever des u -
rés provenant de te*s

rlVCmŜ leT̂ ?
« b u ta u » . « î S ' l S l a  

r ’p ^ S r p t n a 'd .^

être P;‘ 7 S u a  a c e ro e ^  
parm i t*» J *  ^ « s  de l l v ^

au-desstts ^eux de l^ u is
de la » '> ;*'^ '*’ G llle* Gauvteau
Beizilc et je plus s*®“
montrent le  ̂ pour des ra -
ré. Mais ils attl ^^^j„Gon qui



I m  m I |  lU h M I  M i IN C
par R. dt Rapentigny 

Daiu le domaine dee arte plaetiques, au court (to 
raaaéo qui t ’achève, révoluttoo la ^ o t remarquable 
a été eetto de la acaiiKare. Plot d’une centaine 
d’oeuvree d’artittea locaux ont en effet été expotéet, 
en une dtialne de mmiifeetationt marquant un m térit 
renomrelé poor la aeulpture. Lee autret faita taillante 
ont été le nombre acetu <f expotitiona préaentéee par 
dee orfantoatkma offktollet ou dans des taflet 
pubUmes importantes ; le Service des Parcs, l  üniver- 
tité de Montréal, l’Ecole des Beaux-Arts ont ajouté 
leurs efforts à ceux du Mutée des Beaux-Arts. L’effort 
le plut systématique est venu du Service des Parcs,

3ui a fait de l'Ue Ste-Héiène le second centre artistique 
e la ville. Conséouence directe de cette collaboration 

officielle, le nomore de personnes qui ont visité des 
expositions a probablement doublé au cours de 
l'année, n ne serait pas exa|^ré d’estimer à prés de 
300.000 le nombre des viaiteurt det diverses salles.

C * « h t f f r t  CM — CPTC taca ffl- 
« m t. e c p c M ln t,  et I 'm i  ne pourra  
S titre  p erle r d 'un  “ e ffo rt  mext- 
m um * avant q u it  n ’a tte tfn o  la 
m illion , n eat en e ffe t ro n tk ié rd  
comme norm al qua la to ta l d e t 
v i i l te i  aux m uM et d ’a rt d ’une 
v illa  aoit p lu* d r  la m o itié  du 
c h iffra  de <t population H serait 
du rrseort de notre  Coneell d m  
A rts  d ’enquéter sur les moyens 
de nous norm alisar en ce sent.

Autres ch iffres , t 'n e  centaine 
d 'expositions dena l'année, m o in i 
qu'en IS5S, cc qu i s 'explique par 
In nom bre de e rtn d e t exposi­
tions Le Mutée en a m ontré  une 
trenta ine, le  Service des P ans 
12 1.CS galeries en ont m ontré  t  
peine :tO, la galerta L ’Actue lle  en 
avant montre IS à e lle  seule Kn 
tou t. 71 artistes ont exposé seuls 
ou avee un autre  l 'n  grand 
to ta l d 'environ 4.000 oeuvres a 
été m ontré, jr compris les répé­
titions.

Iles artistes eanadlens français 
ont fa it p lu t de la. m o itié  de ce 
nnmhre. le reste étant partage 
entre d'autres artistes locaux et 
des oeuvres venant de l'e lrange r 
Parm i les expositions é tranréres, 
au nom bre d 'une vingtaine, ITco . 
le de Paris su rtou t a é t*  repré ­
senter : l'exposition de tab le»'ix
de maîtres modernes, c h c i W at­
son. de gravures, ches Agnes Le- 
fo r t  et de Charchoiine à I.'Actuel- 
le ont marqué le  cMé p os itif d'un 
bilan obscurci comme à l'hab itude  
par qiieloues expositions très ar- 
t id e  parisien". Des expositions 
co llectups de pein 'res b n ia n r i.  
ques. américains, mexicains, i r ­
landais et israéliens ont contribué 
i  é la rg ir ne t horisont

Pn général, les expoxltlons lo- 
raies ont eie fortem ent axées sur 
la "jeune pe in ture", bien que p lu ­
sieurs expositions aient permis au j 
n iib lir , sans cesse renouvelé, de • 
fa ire  le lien avee le passé des 
expositions d'Orias l-edtic, David 
M ilne, A rth u r I.ismer, Adrien He­
bert. Maurice Cullen ont rappelé 
que la pe in tura  a son histo ire  au ; 
Canada |

Pour s ituer le  pub lic datte ta ; 
plus h rfilan ta  actua lité, laa expo- ; 
sitions qu i ont cu le plus d 'e ffe t i 
ont été celles d 'A rcham bau lt et 
de Tonnancour. de l ’A tsociatlon 
des artistes non fig u ra tifs , de 
Mousseau. Fernand Leduc. Belrile  
et To tip ln, qu i ont montré deux 
expoMtums complètement d if fe ­
rentes A neuf mois d 'in te rva lle , de 
R iopellr. dont l'on t vovait pour la 
prem ière fols un ensemble d oeu- 
vres Im portant à M ontreal. d'.AI- 
fred  Pellan. qtu exposait tou t ce 
q u 'il avait fa it depuis sept ou hu it 
ans

I l n >  a vra im ent pas eu de 
développement remarquable en 
pein ture  au cours de l'année, la 
p lupart dev peintres et des g ro ii 
pes semblant s'en ten ir, tan t sur 
le plan a rtis tique  que social à 
consolider de l'acquu

n  n'v I  pins guère de pe in ture  
“ m audite", tn u tm  les f n r m c a

reiuse ailcprem ent par une v a l 
rté té  de publics Le marché s'oug 
vre  de plus en plus, bien que le 
achats rie u b ie a ux  dem eurent 
tou t a fa it Insuffisants à fa ire  v i |  
vre même un pe tit nombre de 
peintres I’  est essentiel que d'ati 
très f o r m e s  deitcouragem ent| 
soient de\ rioppées 

l 4  r-Hiime s msiaure beaucoupl 
tro p  v ite  dans je domaine des ma-| 
n festa tions arpsiiques Qu'une 
aaJs rie. par exempte, orgar. se 
nombre record d'expospions 
un an. tout beau Mai» s| d ie  s' 
t ie n t la, elle tombe dans le pan-| 
neau de l explo ita iion  'so i di-| 
re c le iirs  de galènes pourra it trm e 
ver d'autres m u ia 'ives f*ar e x-| 
rm ple  p.niss«r te! ou tel p e in tra l 
en te faisant c-icna iTe  a ille  ir s l  
dans la région et d.vns la prov m-T 
ce. même dans tes autres p ro tin-| 
eea Les peintre» n'ont pas i  fa i­
re m ontre  d 'im ig in a iiu n  
merctate. mal» nous en attendons 
das galeries Dan» la tra d ition  da 
Kanw hetiler. q u i lança la popu-| 
U n té  du cubisme

Les peintres eux m« ne», 
s’organisant en s s v k  u I uns, ten-| 
ten t de eomt>enser pour cette 
Ine rtie  I.e p r in c ia l  trava il d e l 
ces o rgan.'.liion s  e»i de fa ire  par.p 
t ic ip e r plus e tp iiiah ii'm vn l 
plus grand nom br.' d .r t is le »  aux 
occasions diverse» qui s o ffre n l.| 

1a  pein ture  n n t.gu ia tiv»  
continue d évo lu e r d..ii« le s 
d'une plus g lande le t i i la n le  
d 'una a ffirraa tion  plus d ire ite j 
m a lt la  luon  qat raO M iiiqra lt t l  
la  peintura f ifu r a t ir a  una équlva-1 
lente  v ita lité  n'a paa été touché I 
m algré q u c lq im  m anlfettatlona | 
intéressantes. Par contra  des pein­
tres aînés comma Jacques de 
Tonnancour, G hiita  Calserman et I 
Marlen Scott ont poursu iv i leurs I 
voies efficaces.

<}iiant à la sculpture. I l a été 
a»ses question tie set nouveaux 
mentes depuis quelque temps
pour ne pat s 'o ir  â y revenir. 
Mai» dans le domaine de la céra­
mique. la situM ion s'est obscur­
cie De récente» expositions ne 
nous apoortaient que déception, 
maigre leur smeés commercial, 
( e s t  d ailleurs ,1a qu ’est le t o r t :  
tro p  de p rodu ttinn  massive ex­
p lo itant te l nu te l goût et pas as- 
ses de trava il o 'artis te  honnête.
I  n nom i  signaler, cependant, 
i i ' l t i l  de Gaétan Beaudin, qu i sait 
ce qu'est l'economie des moyen»

Il y a exaciement un an dans | 
re lie  ehr in ique, je  souhailai» 
q ii une revue d 'a rt régulière  pa­
raisse. pour donner aux m anüev I 
l.u ions a r i ‘Vtiques la permanence 
ri acimn qu'on est en d ro it d é n  [ 
a tiendre i|  semble que ee sou­
hait soit réalisé, la quatrième l i ­
vraison de la revue “ Vie dea l 

' vient en e ffe t de paraître , | 
lem oignanl d 'un pr.'grês rem ar­
quable dans la tenue Abondam­
ment illus tré , ce num éro spéeial 
devrait a tt ire r a la revue l'appu i | 
OUI est e,.sent!ei a son develop- 

■ment.
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Images et plastiques

La génération des synthèses!
par R. de Repentigny

L’époque où les p e i n t r e s  montréalais qui 
utilisaient des techniques et des structures propres à 
l’art contemporain pouvaient être considères comme 
une “avant-garde” est terminée. Ces moyens et ces 
formes sont devenus d’usage courant, parmi les jeunes 
peintres, comme le laisse voir l’exposition des “Moins 
de trente ans” à l’Ile Sainte-Hélène. Maintenant, ce 
sont ceux qui n’usent pas de ces formes et de ces 
moyens nui ont h  plus fort à faire pour justifier 
bur “différence” , pour prouver que leur peinture 
n'en n’est pas une du moindre effort.______ ______
V m  pmH éüà éertn  m I um  
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taMT protUg*. m  f  M M  
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tUM MèMM, ém  M lM n  mprm- 
th m . Im n  art aaM railn i 4one 
rornw  pliM tyathéUque. cIm - 
vM dM at iM  épafMM «t Im  ten- 
4m c m >

gmr M  piaa. hw  paot M g a a r  
quaiauM im am  p tia irm  ,pe«r 
ttul i t j  taelwt^Ma. htor rM m -  
tloaamrM, M at dM éléMcaU 4 *»  
▼Mto réaértalra, o« piutM. 4*ita 
vaeabiilaara. Ua teM v boauM  
Instruit, qui a fait IXuropa t t  
qualquM uns 4e ses grands mu­
sées, M  plaiina.t récenuacnt du­
rant mot du fait que les ieuaes 
peintres — tels que représentés 
irement adaüses.

n M  faut surtoot pas éceitter 
ces gens qui se lig n e n t de 

ne **pas comprendre* la pela- 
tare noa-fiauratlre; U suffit en 
effet de leur peser quelques 
euestioos pour constater quils t.e 
•'comprennent* pas mieux une 
nature-morte ou un pay^ag» 11 
faut tout slmpleaMttt entendre 
par leur plainte quils ne par­
viennent pas i  *ldentlfler* tel 
tableau arec t̂ ’l autr-* ohiet. 
Leurs langaces confus est d’all- 
leuri du meme ordre que leur 
méprise quant au rdle ne l'art.

Mala fermons cette parenthèse, 
et revenons à nos essentiels )*u- 
nes peintres. Quelques n oms  
nou/eaux : Peter Dagliah, Carroll

dsM VwÊmtüm éê lû t M M -
dés leurs débute pubbea 4m  
tecbnIquM nutiua que «A m  dM 
époquM riSMlguM Je lai A ^  
remarquer ceauaeat depute cb^ 
queate ans plarisurs *slylM* 
s'ételeat ajoutés au répoitetee 
daMlquq, ou blstortepie, aakei 
l'eMTeastee ^  Tou préféré, et 
quil ■> avait pea d’audnee per- 
Ucnlière à u tiM tr en ltS7 des, 
teelnlqttM bUsm  au point U p a 
trente asu A  jMua.

Ceet au pâme de suivre tes 
artistes, auasl bien à Montréal 
qu'aillcurs; A  oncert ahis. les 
orgaateAeurs d'eaposttiOM ne 
doivent pas M p la ^  au alvuM  
nteataKua. leur dévoir étant de 
faciliter faccée du publie aux 
oeuvres les Aus originales Ea- 
tMMlons qui! ne s'agit pas ^  
mettre un tableau qui semble. 

très nouveau de conception djmt 
un cola obecur par eramte d’A - 
fniyer le b a d a u d  amyen; au 
contraire. L'Idée que l ’on p w t 
faire passer le puMle du plus 
facile su Âua oiffietle montre 
une pauvre connaissance de ta 
p^rebotogie d «  fo u I«  : c'eA en 
étant d’abord mis devant le plus| 
difficile que le publie acecptcra 
des eboses quil n’surait pas au , 
Guérin. Pierre Gendron, Yves Ra- 
lA tc, Shklar-Ballon. Jonn Nesbitt, 
Heather Hope s’ajoutent à des 
noms déjà connus dtmt I intérêt 
est confirmé par des oeuvres nou- 
veltes: Louis BelzUe. PierrAte 
Fillon, Derek May. Guido MolM 

smand Toupin, Gérard |

..rm blay. Quant 
tais, ses meilieurs tableaux sont 
au Musée des Beaux-Arts; Moni­
que Voyer se montre dans une 
période d’explorAlon de la cou­
leur et Rita Letendre a d «  oeu­
vres bien évanescentes.

Les tableaux de Hooe, “Paysage 
de ComoualUes* et “Figures som­
bres dans un paysage” sont mar­
qués de sincérité; sans doute sont- 
ce là des Ubleaux qui traduisent 
des visions — peu lmp ■'tie qu’elles 
Mlent ou non imaginées “-.«m J* 
le peintre se montre capnble de 
prMidre poasestlon de toute la 
surface A  en même temps d’atti­
rer le regard vers d «  loyers d’anl-. 
matlcMi. , '

Comme le précédant — et com- 
BM beaucoup de Jeunes peintres
— !>Hgî*sh aime les harmonies 
grave», les tons sombres. Une 
^Improvisation” semble particu­
lièrement bien édite. Guérin fait 
appA a divers aspcAs de l’auto- 
msttsrae; Gendron montre deux 
U biM MX fins de eeMbMt.^Iréo 
d é ll^  QUI se rapprochent d oeu­
vres d’artistes torontois — mais 
Gmidron a “latini«ié” si l'on peut 
dire cette forme d’expression dé­
rivée de l’école de Hoffman, à 
New York.

Deux paysages de Nesbitt, bar- 
■Bonka sourdes encore — Ici re-1 
levée de rouge, là de gris pâle
— sont à retenir. Dans une autre 
direetirn — qui rapproche la 
peinture de l’émail — une tête 
S hU ir Ballon. Le . nastel d'k’vcs 
Rajotte. “Intérieur”, associe les 
rougv* A les Meus dans une mo­
saïque de lumière évoquant Ma* 
nessicr

Les deux tableaux de Belziie 
témoignent également de cet 
esprit de ss-ntliese qui caractérise 
l ’oeuvre de plusieùrs jeunes : 
chef Belzlle, la synthèse en est 
une de ses propres tentatives 
dans lo pa.ssé. Reprenant la cons­
truction en laraedcs de tableaux 
quil fAsait il v a trms ans. il 
)  a Incorporé des couleurs plus 
Aves, en conservant la texture 
qui le caraAéri.se. Pierrette Filirm, 
par contre a extrapolé son traite­
ment frénétique de la matière, 
dans un tableau qui n’est plus 
que matière A  couleur, feu et 
cristallisation — A  pourtant, 
c’est une oeuvre étrangement 
expressive, ctmunn s11 s’agissait 
d'un processus biologique mis 
sous verre. MAlnari. développant 
ses travaux en noir et blanc, 
montre une “structure” monu­
mentale. où chaque bloc blanc 
répond à l’articulation noire; 
linclinaison des formes donne son 
•’d^am;sme“ à l'ensemble.

Deux aquarelles de Gérard 
Tremblay, en noirs A  rouges, sont

eirmi ses meilleures oeuvres.
en qu’elles aient Aé réalisées 

l'an dernier, j ’.;spère qu1i n’a 
pas abandonné définitivement 
cette voie.
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Er attendant des roun à peindre
par R. da Rapantigny
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L o u v trtu r»  d’un» nouv»ll* g a lc r if 
i  Montréal, r 'n t  un évén»ment,| 
lu  mém» t ilr» , pour c « u i q u i, 
rin té rtaa«n t da prê t ou d» lo in  à' 
!a peintura, qu» te ll»  d ’un nouveau 
th é llr»  , . a’ il en e iia ta lt déjà 
d’autre» Et quand re tt»  galenei 
eat fondée par un jeune peintre 
annontént quH coniaerera aa gale-, 
rie  uniquem ent à det expoelttona 
de ee qui paate pour ê tre u |  
pe in ture  'd 'ava n t garde", cela eeti 
bouleveraant. D'une part c ’eet cei 
que l'on aouhalte depula d e i année», 
et d ’autre part r'eet un» aventure* 
a la ta ille  d» celle» ou le» peintre»; 
eu* même» »ont depui» longtemp» 
engagé» l'n »  »venture cu lture lle , 
qui »er» appelée à Jouer un rftle , 
d 'a u u n t plu» Im portan t qu» noua 
n'avon» à Montréal aucune collée 
tien publique d'oeuvre» d» ceux de 
no» artiste» qui »ont le» aeule» 
recherche» par te» m ite u r»  é tran­
ger» et quand de» expoaltlon» ro i 
lective» »ont orrganuée» dan» le» 
capitale» artistique» du monde 

La galerie L 'A ctue lle  aura é con 
f ro n le r analnt» grave» problème».

qu i fon t obatacle aux 
projeta le» ^ u »  généreux, le» plu» 
urgent», et qu i ont nu it à maintes 
autre» In ltlm lve» du genre dan» 
notre v ille  où le» art» «ont considé­
ré* comme eboee secondaire ou 
simplement divertissante par la ma 
jeure partie  d» cette partie  de ta 
population q u 'a ttire n t le* choee* a r­
tis tique* Espérons seulement qt 

galerie pourra m a in ten ir sa fo t 
mule exigeante, dont le fondateur, 
le pe in tre  Guido M olinari. nou» 
donnait le» prémlce» il  y a deux *•■ 
|maln*< aur cette page. i
I L ’expoaition orfan laée p ou r le 
Uneemeot donne un apergu a«Mt 
complet de ce que fon t no* petn tre* 
non flifu ra tifx . En vedette, ai l ’an 
peut Ære, sont tro is  oeuvra* de 
Jean-Paul R iopelle. aolt deux aqua­
relle» et un * huile, fattea peu avant 
son départ pour l ’Europe U y a 
neuf an» Le» aquarelle* ont une 
sorte de délicatesse et d» ra f f in a  
ment aussi expressif qu'une belle 
ca llig raph ie  La lum iè re  et l ’atr 
meublent ce* grêle» structure» dont

Q u i aborderait par celle exposl^ 
lion  notre pein ture  d'avani garde" 
oou rra it en conclure q u 'a r lu e ll*  
ment no» Jeune* peintre» cherchent 
avant tou t le* moyen» de « a ffirm e r 
avec concision, ferm eté et clarté  
Dana de* oeuvre* aussi d iffé re n te * 
qu* celle* de l,educ, IteliUe et Jéro­
me l ’on re trouve cette tendance, 
également pre«enle »ur un ton plu» 
vociférant, dan» le» lahlea iis de 
M olinari. Touvignani c l I t iH  le le n  
dre Ce que ceux c i gagnrnl en fo i 
ce »ur le« autre», il» le perdcn l ce 
oendani en contrô le  i.c» aquarel 
le» de Bordua» et I j i lo ie  aussi ont 
«-ette franchise d a ffirm a tion  » 'ec 
e r plus un éiément qui fa it penser 
a ta poésie du Grand Siecte Cette 
dern ie r»  qua lité  est palpable dan» 
lea tableaux d * Comtois et Bouraa- 
sa. ainsi qu* rbes Toupin. quoique 
cbet ce d ern ie r le romantism » est 
phM con tem p la tif qu» scru tateur 
l«  tableau d * Coguen. prem ier que 
r *  petaitre expose, appartient à la 
l if i ié e  “ in fo rm e lle * et present* une 

'•« e t*  d *  rhaoa acid*, i l ’ou l ’on »'*t 
le n d  a vo ir le pein tre  extra ire  de» 
«très nouveau»

On contla te  » niMneau dan» cet

te exposition ce qu i a été m anifeste 
dans d* précédente», cette saison 
que no» peintre» tendent le r»  une 
sorte de m a turité  de style, qu i ne 
laisse place en apparence qu 'aux, 
valeur» plâxtique» L'énoncé d irect 
d ’un sentiment, d 'une révolte. 1 
d 'un * a ttitude . e»t de moin» e n l 
moin» recherché, en somme, et mal l  
gré que le pub lic n 'a it pas e n rn rè l 
été amené a con flrm er leurs réa ll I 
sation» par l'enthousiamme. Ie»l 
paintroa sont d *  plu» en plu» aasu-l 
ré* dan» la va lid ité  de le u r travaU l 
par loa réponse* qu ’il» p ro v o q u m tl 
sans cesse partou t à travers I c i  
monde 0  exista une so rt* de ré -| 
publique dea peintre» analogue a u | 
petit monde de» amateur» d * rad ie" 
qu i possèdent leur» propres trans 
m etteurs. E tant donnée» le» loi» 
ou le» moeur». selon le cas. il*  ne 
peuvent que s’entendre entre  eux ! 
mal» le u r* recherche» n'en dem euj 
ren t souvent pas moins lourde» de^ 
conséquences pour le» c o lle c tiv i| 
té* dont II» fo n t partie.

I l 'a llu re  rappelle  certain» objet» sur- 
Iré a lU te»  C’e»t encore d» la pe in ture  I 
■apparenté* à la représentation clas-
_uque, en somme, d * mém* que le l 
lu b le a u .  dont le* e ffus ion* d *  cou | 
■ leu r l ’appuient sur un «queiett* d e l 
■noirs l& a it-e* conscient ou non, J * l 
I n *  sala, mai* RiopeUe em ployait d ié l 
I jé  à cette époque, aan» guère Im I  
■ m e ttr*  en évidence, do* procédé* f  
■que Jackson Pollock a rendu célé- 
Ib rea  depula. II P luaieur* autre* tableaux de re t t*  I 
■exposition ont déjà été m ontré* * t [  
IcrH iquéa. soit ceux d *  Bordua*. U c l 
■duc. Mouaaeau. Gauvreau. Jauran .l 
iB w e n . Comtois. Emond. Jérdme. U  I 
■ jo ie  B la ir D * nouvelte* oeuvre*! 
Iro a M M  celte* de Beittt». Bourasaa.l 
I  M olinari. Toupin. Coguen. Teual- 
Ig n a n t et L e tend r* m on tren t que neal 
Ije tm es peln tr*» . to u t.e n  treveU lant 

na perpétuel renouvelleaM nt. de-l 
■m eurent ftdetea à leu r* eonceptioni 
Ip ro p re *  et organique* de ta peln-l 
I tu r * .  Taux qu i parient de "m o d # ".| 
■et im n itq u m t un manque de sincé-1 
In té  devant de te lle * oeuvre» fo n t l 
lu n e  In ju re  grave à de» gens qu i 
lo .u»  que tou» n'hc.-.ileni pas à se l 
■ liv re r eu* mêmes au Jugement d t l  
■ k n rs  ton tem p

Onvum copiée  ̂ éa Ugm m  Miit4d
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graj^^ maîtres de notre temps
, par R. de Repentigny

•*“  <leu« mattres de la peintare
*1* ” *  P«totrei dont I'tofluence, en p la t de 

* *  ®'**''>f** ^  presque tous les autres 
«|on-Wguratifs, est perceptible dam  une 

fw le  de choses qui composent notre m ilieu humain.
."«Kres, Vassily Kandinsky et Piet 

« I f  ndant été à l’origine de formes d’art 
U M  differentes. L a r t  du premier, du moin.s dans la 
i o «  **  carrière, qui va de 1910 à
loz .i environ, est imbu d'un lyrique puissant, tandis
«llîfi-i* travailla dans le sens d'une perfection
«mjours plus grande de.s formes. Kandinsky s donné 

nw velle  à la peinture, réglant d'un seul 
ué?!****^  * * *  non-figuratives, le problème de1* photograMie. Mondrian, par contre,
1 permis une fusion nouvelle de deux arts qui ne

^*.'"*‘*  * *  entièrement : 1a peinturertrcp**̂ ***-̂  •
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IP O II P M R IrlS  iiO R - ll| in n in

par R. de Repentigny
B y  •  quelques i m ^  j«  consacrais cette chronique 

i  deux ** maîtres de notre temps ”, Vassily Kandinsky et 
M et Mondrian, tous deux morts U y a dix ans. Or si nous 
avons, de plus en plus souvent, i  Montréal, l'occasion 
de nous entreten ir des travaux des peintres ‘‘ surration- 
nels” qui sont en quelque sorte les descendants de 
Kandinsky, au moins d'une certaine période de ce 
peintre, M r  contre il est plutôt rare que les “ disciples ” 
de Mondrian attirent notre attention dans les salles 
d’expositions. Mais depuis deux semaines, l ’on peut 
contempler les oeuvres de plusieurs d’entre eux à 
r& x p M iti(»  de tapisseries françaises, à l'hôtel de ville. 
C’est-à-dire que les tableaux de plusieurs de cet peintres, 
dont Deyndle, Magnelli e t Vasarely, «mt servi de cartm »  
pour des tapisseries, réalisées aux ateüeri Aubusson.
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Peliitttre et tnétemerphese sociite
pa r R. d e  Repenfigny 

Après la “ fin des temps” , quoi ’’ 11 se public 
chaque année un nombre Imposant d'ouvrages qui font 
ie diagnostic du malaise ou même la constatation 
du décès de la culture européenne, émiettéa par la 
démocratisation de ses valeurs et aplanie par le 
machinisme Dans ces ouvrages, les artistes les plus 
individualisés sont tantôt cités comme témolna, tantôt 
tenus responsables — ce qui est sensiblement la même 
chose, étant donné que dans aucun cas on ns considère 
l'aspect créateur de leur oeuvre. Et par "oeuvre” il 
faut entendre tant leurs œuvres durables que leur 
conduite. P r chez les grands ertiste;:, l’extrême indivi-. 
dualisation de l'œuvre et de la vie a été depuis la 
Renaissance un trait dominant. On le constate fa ile- 
mcnt : l’on considère comme des maîtres non pas ceux 
qui ont fait "mieux ’, mais ceux qui ont atteint l'incom­
parable.

la  n m m . «oenuAt sa w s w is iw
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Pour BOUS ipprgmfre à voir
p a r R. de Repentigny 

Un des rôlei majeurs du peintre et du sculpteur 
est de métamorphoser sans cesse notre ambiance, 
non pas physiquement, en nivelant les scctdenls de 
la nature pour ériger des paysages d’icier. de béton 
et de néon, mais spirituellement, en nous donnant 
demain une nouvelle vision de ce que nous avons 
regardé hier. Métamorphose qui est essentielle à la  
vie, car elle représente Tunique moyen de solutionner 
individuellement les problèmes que présente pour 
ia conscience l’existence de tous ces objets dont la 
justification première est une fonction ou un potentiel. 
Le boulevard qui permet d’accélérer la circulation, le 
torrent qui est puissance, le rocher qui est réserve 
de substance. Toutes choses que la bttérature con­
tribue à incarner à nos pensées, mais auxquelles seuls 
les arts plastiques peuvent véritablement superposer 
des structures vitales, humaines.





Notes biographiques





Louis BELZILE
Né à Rimouski au Québec en 1929, il fait ses études au 
Ontario College o f A rt (1948-52); à l ’ École des Beaux- 
Arts de Montréal en 1960-61 et en France avec André 
Lhote en 1952-53. Il est co-fondateur du mouvement 
plasticien de Montréal et signataire du manifeste des 
plasticiens en 1955. Il devient également membre de l ’As­
sociation des artistes non-figuratifs de Montréal. Ses 
oeuvres figurent dans les principales collections publiques 
et privées au Canada.

E x p o s it ions in d iv id u e lle s

Galerie Libre, Montréal (1960-62-64-65-67-68); Hélène de 
Champlain, Montréal (1959); Galerie l ’Atelier, Québec (1966).

E x p o s it  ions co lle  et i  ves

Librairie Tranquille, Montréal (1954); “ Les Plasticiens’’ , 
L’Échourie, Montréal (1955); “ Toupin et Belzile” , Galerie l’Ac- 
tuelle, Montréal (1956); Salon de la Jeune Peinture, Musée des 
Beaux-Arts de Montréal (1958); “ Art abstrait” . École des Beaux- 
Arts de Montréal (1959); “ Toupin-Belzile” , Galerie Libre, 
Montréal (1961); Festival des Deux-Mondes, Spolète, Italie 
(1962); Winnipeg Show, Winnipeg (1962); Art Gallery of On­
tario, Toronto (1963); Musée d’A rt Moderne de Paris (1965); 
“ Artistes de Montréal”  exposition itinérante dans sept musées 
canadiens organisée conjointement par la Galerie nationale du 
Canada et le Musée d’art contemporain, Montréal (1965); 
Galerie Zanettin, Québec; Galerie Artek, Montréal (1964); 
“ Panorama de la peinture au Québec 1940-1966” , Musée d ’art 
contemporain, Montréal (1967).

JAURAN
Rodolphe de Repentigny est né à Montréal le 11 février 
1926. Après des études classiques, il suit les cours de 
mathématiques à l ’ Université de M ontréal, et de 
philosophie à la Sorbonne en 1949. Dans les années qui 
suivent, il travaille à Londres et visite l’ Italie à pied. À son 
retour au Canada, il devient chroniqueur d’art à La Presse 
où il fut, selon Jean Hamelin, “ le premier à instaurer une 
politique des Beaux-Arts cohérente et soutenue” . Pendant 
une brève période, il collabore au journal l’Autorité et 
signe ses chroniques du nom de François Bourgogne. À 
La Presse, il travaillera de 1952 à 1959. Rodolphe de 
Repentigny sera également l ’ un des p rinc ipaux 
animateurs de la peinture non-figurative à Montréal. 
C ’est sous le pseudonyme de “ Jaurqn”  qu’ il commence à 
exposer vers 1954 avec le groupe des Plasticiens; Toupin, 
Belzile et Jérôme, dont il est le théoricien. Il écrit le 
manifeste plasticien j)ublié le 10 février 1955 et expose 
avec le groupie à l’ Echourie, Montréal. Deux ans plus 
tard, il participe à la fondation de l ’Association des ar­
tistes non-figuratifs de Montréal dont il est élu secrétaire. 
À la même époque, il expose des photographies à la 
Galerie l’Actuelle, et à “ Photo 57”  à l’Université de 
Montréal. Ses activités de critique ne se limitent pas aux 
arts plastiques puisqu’ il fait également les chroniques de 
cinéma, de littérature et de théâtre. Il collabore aux revues 
“ Vie des A rts” ,. “ Canadian A rt”  et “ Cahiers d’essai” . En 
1959, alors qu’ il vient d’être nommé président de la sec­
tion canadienne de l ’association internationale des c riti­
ques d’art, il meurt tragiquement à la suite d’un accident 
de montagne dans les Rocheuses. La même année, le 
Centre Canadien d’ Essai crée le prix Rodolphe de Repen­
tigny. De plus, l’ École des Beaux-Arts présente une ex­
position importante des photographies et des textes de 
Rodolphe de Repentigny.

E x p o s it io n s  co llec tives

Librairie Tranquille, Montréal (1954); “ Les Plasticiens” , 
L’ Échourie, Montréal ( 1955) Galerie l’Actuelle, Montréal (1956); 
exposition de groupe de LA.A.N.F.M., île Sainte-Hélène (1956).



Jean-Paul JÉRÔME
Né à Montréal, en 1928, il étudie à l ’École des Beaux-Arts 
de Montréal de 1945 à 1952, puis les techniques de fresque 
avec Stanley Cosgrove. En 1955, il est un des fondateurs 
du groupe des Plasticiens et cosignataire de leur 
manifeste. Il séjourne à Paris de 1956 à 1958 où il fré­
quente régulièrement la Galerie Denise René, la Galerie 
Arnaud, la Galerie de France. Il se lie avec les peintres 
Hartung, Mortensen, Barré. De retour au Canada, il est 
professeur à l’ École des Beaux-Arts de Montréal, puis à la 
Commission des Écoles Catholiques de Montréal, et à 
Sorel (1965-66). IT tient une exposition individuelle chez 
Gilles Corbeil en 1972. En 1973, il abandonne l’enseigne­
ment. Il crée une tapisserie qui sera exécutée aux Ateliers 
de Saint-Cyr à Paris par le lissier Pierre Daquin. En 1974, 
il s’établit à Montréal après onze ans de vie à la campagne 
sur la rive sud du Saint-Laurent à Saint-Ours sur le 
Richelieu. On retrouve les oeuvres de Jean-Paul Jérôme 
dans les principales collections publiques et privées du 
Canada.

Fernand TOUPIN
Né à Montréal, le 12 novembre 1930, il étudie le dessin au 
Mont Saint-Louis, Montréal. Il s’ inscrit aux cours du soir 
à l’École des Beaux-Arts; de 1949 à 1953, il étudie la pein­
ture avec Jean-Paul Jérôme et Stanley Cosgrove. En 1955, 
il est cosignataire du “ Manifeste des Plasticiens”  et ex­
pose avec le groupe à “ L’Échourie”  et à la galerie “ L’Ac­
tuelle” ( 1956). En 1957, il,est directeur des expositions au 
comité exécutif de l’Association des Artistes non- 
figuratifs de Montréal. Il expose principalement à 
Montréal et à Paris; en 1972, une importante rétrospective 
Fernand Toupin se tient au Centre culturel canadien à 
Paris. La même année il reçoit le premier prix de Cagnes- 
Sur-Mer, au Festival international de peinture. En 1974, il 
crée l ’album “ Errances”  constitué de 7 poèmes inédits de 
Fernand Ouellette et de 7 sérigraphies originales de F. 
Toupin, aux Éditions Bourguignon. On trouve ses 
oeuvres dans les collections publiques au Canada et à 
l’étranger.

E x p o s it io n s  in d iv id u e lle s

Musée des Beaux-Arts, Montréal (1954); Galerie l ’Actuelle, 
Montréal (1955); Galerie Arnaud, Paris (1957); Galerie Denyse 
Delrue, Montréal (1959); Galerie libre, Montréal (1960); Centre 
culturel de T racy ( 1968); Galerie Gilles Corbeil, Montréal (1972); 
Galerie Bernard Desroches, Montréal (1974).

E xp o s  i  t ions co l le  et i  vev
Salon du printemps, Musée des Beaux-Arts de Montréal (1951- 
52-53); Galerie l’Échourie, Montréal (1955); Galerie nationale du 
Canada (1956); 3e Biennale de Peinture canadienne. Galerie 
nationale, Ottawa (1959); “ Panorama de la peinture au Québec 
1940-1966” , Musée d’art contemporain, Montréal (1967); 
Galerie les Deux B, Saint-Antoine sur Richelieu (1972); Galerie 
Bernard Desroches, Montréal (1973-74); Galerie Opus 1, Ontario 
(1974); “ 111 dessins du Québec” , Musée d’art contemporain, 
Montréal ( 1976).

E x p o s it io n s  in d iv id u e lle s

Galerie Denyse Delrue, Montréal (1959); Galerie Agnès Lefort, 
Montréal (1962); Galerie Camille Hébert, Montréal (1965); “ 15 
ans de peinture” . Musée d’art contemporain, Montréal (1967); 
Galerie Arnaud, Paris (1970); Galerie Gilles Corbeil, Montréal 
(1970); Galerie Arnaud, Paris (1972); Centre culturel canadien, 
Paris (1972); “ Suite d’automne” , Musée d’art contemporain, 
Montréal (1974); Galerie Bernard Desroches, Montréal (1974).

E x p o s it io n s  co llec tives

“ Petit Salon d’Été” , Librajrie Tranquille, Montréal 
(1954); “ Les Plasjticiens” , L ’Échourie, Montréal (1955); 
“ A rt canadien” . École des Hautes Études Commerciales, 
Montréal (I955É “ Toupin et Belzile” , Galerie l’Actuelle, 
Montréal (1956); “ Galerie X l l ” , Musée des Beaux-Arts, 
Montréal (1956); Université de Sherbrooke, Québec 
(1956); “ Association des Artistes non-figura tifs” . 
Restaurant Hélène de Champlain, Montréal (195^; “ - 
Jeune sculpture” . Ile Sainte-Flélène, Montréal (1956); “ - 
Moins de trente ans” . Restaurant Hélène de Champlain, 
Montréal (1956); “ Maisons Modèles” , Préville, Québec 
(1956); Parma Gallery, New York (1956); “ Association 
des Artistes non-figuratifs” , Musee des Beaux-Arts, 
Montréal (1957); “ Salon de la jeune peinture” . Musée des 
Beaux-Arts, Montréal (1958); “ Prix du Salon de la jeune 
peinture”  (1958); “ Les Lauréats” , Qalerie Denyse Delrue, 
Montréal (1958); “ A rt abstrait” . École des Beaux-Arts, 
M ontréal (1959); “ Toupin-Belzile” , Galerie Libre, 
Montréal (1961); “ Festival des Deux Mondes” , Spoleto, 
Italie (1962); “ Montréal collectionne” . Musée des Beaux- 
Arts, Montréal (1966); “ A rt Canadien” , exposition 
itinérante, 1966-67-68, de la Collection S ^a ie  et Samuel 
Bronfman, dans neuf musées canadiens; “ Panorama de la 
peinture au Québec 1940-1966” , Musée d’art contem-

gorain, Montreal (1967); “ A rt d’aujourd’hui” . Collection 
aydie et Samuel Bronfman, Musée des Beaux-Arts, 
Montréal (1969); “ 200 ans de peinture québécoise” , École 

française d’été. Université M cG ill, Montréal (1969): 
“ Peinture canadienne” . Terre des Hommes, Montréal 
(1970).





Abréviations: A r t . :  A r t ic le
e x p .: e x p o s it io n  
i l l . :  i l lu s t ra t io n
F .B .:  F ra n ço is  B ou rgogne , p.seudonym e de R o d o lp h e  de R e p e n tig n y  é c riv a n t p o u r  le  jo u rn a l " F A u to r i té ” . 
R .R .:  R odo lphe  de  R e p e n tign y



1953
28 février
A r t .  F .B . “ Toutes les tendances dans le “ Groupe des 
peintres” . Fernand Leduc, récemment revenu de Paris, a 
porté sa recherche dans le sens d’un objectivisme pictural 
(..) c'est probablement dans cette ligne que se fera la dé­
couverte qui permettra à l’art contemporain de produire 
une révolution parmi le public, analogue à celle que 
déclencha Cézanne. Par son rationalisme, cet art post- 
automatiste rejoint déjà la voie indiquée par le maître de 
la peinture post-impressioniste.”

21 mars
A r t .  F .B . Le salon du printemps.
A r t .  F .B . Le public comprend-il l’art abstrait? “ Quatre 
peintres, Dewasne, Deyrolle, Mortensen, Vasarely, et un 
sculpteur, Jacobsen (...) ont adopté la position courageuse 
de faire dire à l’art tout autre chose que ce qui rappelle la 
forme des objets, en entrant dans un univers qui permette 
un singulier élargissement des moyens” .

18 avril
A r t .  R .R . Toiles abstraites, arts graphiques et académies, 
(exp. du peintre abstrait Josef Iliu , oeuvres géométriques 
abstraites).

2 mai
A r t .  F .B .: Exposition qui fera époque (La Place des A r­
tistes) exp: Place des artistes, 1er mai 1953, 70 artistes, 350 
oeuvres.

12 septembre
A r t .  R .R . Nos peintres voyagent. “ Tous les ans, vers 
pareille époque, un certain nombre de peintres canadiens 
se préparent à quitter la métropole pour se rendre dans 
diverses capitales artistiques du monde. Comme toujours, 
c’est Paris qui en attire le plus” . (Goodridge Roberts, 
Stanley Cosgrove, Marcelle Perron, Alan Glass, etc...) 
retour de Paris d’Alfred Pellan, le 1er octobre.

1954
6 février
A r t .  F .B . “ Chez Borduas, à New Y ork”  “ Lasituation des 
bons peintres américains est à peine meilleure que celle 
des nôtres” .
A r t .  F .B . Exposition Borduas à la Galerie Passedoit et 
exp. Riopelle, galerie Pierre Matisse. Lettre de Borduas à 
R.R.
i l l . :  “ Les arènes de Lutèce”  de Borduas.

6 mars
A r t .  R .R . Considérations sur les musées. Exp. Younger 
European painters au Musée d’art moderne de New York 
au début de 1954.

24 avril
A r t .  R .R . “ Vitalité de l ’art: la matière chante” . Exp: la 
matière chante, organisée par Claude Gauvreau à la 
Galerie Antoine, Place Victoria, avec l’appui de Borduas, 
24 artistes, 97 oeuvres.

1er mai
A r t .  F .B . “ Ea place de l ’art créateur” . (Exp: la Matière

Chante; le goût du public, nécessité intérieure de l’artiste, 
rôle du critique). Comment faut-il regarder une toile non 
figurative?

22 mai
A r t .  L’Autorité. La Grande querelle des peintres. Claude 
Gauvreau/Claude Picher à propos de l’expo. La matière 
Chante/lettre de Borduas à Claude Gauvreau.

29 mai et 5 juin
A r t .  L ’Autorité “ Qu’est-ce que l’Automatisme” ? par 
Claude Gauvreau art. 27 ju in : “ L ’exploration du 
dedans” . Les surrationnels se placent à l ’avant-garde par 
Claude Gauvreau.

10 juillet
A r t .  R .R . “ Des révélations au petit Salon d’été” , (toile 
géométrique de Toupin: la conquête de l ’espace.) Beizile: 
“ Le Coq”  Jérôme: “ Composition”  (“ Un réseau de lignes 
s’étend sur des effusions de couleurs pour donner un 
aspect prismatique. Cela s’ inscrit dans la lignée du 
cubisme, de même que le “ Feu de camp” , d’Yves du 
Prey” .)

31 juillet
A r t .  R .R . Deux grands maîtres de notre temps ( lOème an­
niversaire de la mort de Kandinsky et Mondrian) “ Le se­
cond travailla dans le sens d’une perfection toujours plus 
grande des formes”  ill: Alfred Manessier. “ Variations de 
jeux dans la neige”  exp. au Musée Guggenhiem en janvier 
1954. Exp: Librairie Tranquille. Le petit salon d’été. “ Du 
repré.sentatif à l’abstrait avec Beizile, Du Prey, Jérôme, 
Toupin, Mousseau, Roussil” .

11 septembre.
i l l . :  L’autorité. “ L’art contemporain aux U.S.A.”  page il­
lustrant les oeuvres d’une exposition américaine de des­
sins présentée en Erance par le Chicago A rt Institute. Pol­
lock. Ben Shahn. John Marin. Richard Kopps. Quabius. 
W illima Brice. Saul Steinberg. Gabriel Kohn. David 
Smith. Roger Anhker. McConnel Martinelli.

25 septembre
A r t .  R .R . Trois peintres non figuratifs (.. il est plutôt rare 
que les “ disciples”  de Mondrian attirent notre attention 
dans les salles d ’exposition (...) Ees tableaux de plusieurs 
de ces peintres, dont Deyrolle, Magnelli et Vasarely, ont 
servi de cartons pour des tapisseries, réalisées aux ateliers 
Aubusson.
i l l :  série de croquis de Vasarely.

2 octobre
F .B .: Le public existe pour les peintres (ouverture d ’une 
salle d’exposition au restaurant l ’ Échourie par M olinari 
qui organise les expositions).

9 octobre
A r t .  F .B . “ Une saison de vraie peinture”  
i l l :  Nature Morte, de Louis Beizile, 
exp. chez Tranquille.

23 octobre
exp. Borduas, galerie Agnès Lefort



a r t :  F .B . Borduas à Montréal. 
i l l :  Pâques, 1954, de Borduas.

30 octobre
A r t .  F .B . “ Méditation sur l’actualité de l ’art à Montréal” , 
(sur l ’ importance du rôle de la critique d’art: “ En somme, 
on n’acceptera comme critiques que ceux-là dont les écrits 
dénotent un drame, la recherche d’une réalité humaine 
ayant une multiplicité de dimensions” .)

20 octobre - 26 novembre
Huitième exp. collective, “ Richesses d ’évocation”  
Librairie Tranquille. Y participent les Plasticiens et Yves 
du Prey, Henriette Fauteux-Massé, Mario Merola, 
Marian Scott.

Octobre
A r t .  Le Devoir. Jean-René Ostiguy “ Chez Tranquille”  (à 
propos des Plasticiens) A rt. La Presse R.R. Les 
“Plasticiens” et deux femmes-peintres.

6 novembre
A r t :  F .B . “ Après les automatistes et les romantiques du 
surréalisme. Les Plasticiens, (huitième exp. collective à la 
librairie Tranquille)

Décembre
Le Petit Journal. Paul Gladu; “ Les Plasticiens partent en 
guerre” .

11 décembre
A r t .  R .R . Figures, formes et graphismes. Le Plasticien 
Jérôme. “ Les tableaux de Jean-Paul Jérôme vont de 
natures mortes traitées pour leur diversité de plans et de 
contrastes, ainsi que pour leurs formes synthétiques, jus­
qu’à des compositions où tous les éléments sont nés d’une 
commune inspiration, en passant par des oeuvres plus 
laborieuses, où couleur, forme et espace semblent lutter 
pour avoir le dessus. Quel jo li succès n’aurait-il pas pu se 
tailler avec ses belles natures mortes à la Braque, riches 
d’harmonies et de composition... Il a préféré se rénover 
complètement... réduire sa peinture à l’essentiel de ce qu’ il 
connaissait. À la limite, il a travaillé des formes sans 
poésie, des couleurs sans richesse. Sa peinture est devenue 
sèche, dure, blessante, sans même le signe d ’une angois­
se... Mais de tempérament classique, apparemment, 
Jérôme semble maintenant entrer dans une période 
d’ inspiration plus variée.”

11 décembre
A r t :  R .R . Figures, formes et graphismes.
e xp : Musée des Beaux-Arts, galerie X II, peintures de
Jean-Paul Jérôme.
e x p : Monique Voyer à l ’Anjou peintures et gravures 
e x p : Échourie: Dessins de M olinari. (21 dessins) jusqu’au
23 décembre.

24 décembre
A r t .  R .R . L ’oeuvre doit avoir un destin “ vrai” . “ L ’oeuvre 
d’art a toujours été, consciemment ou non, symbole de 
quelque chose. Maintenant elle est symbole de la 
recherche angoissée de l ’homme contemporain pour sa 
vérité, quelle qu’elle soit”  (...) “ Depuis quelques années, il 
existe en France le groupe Espace dont le mot de rallie­

ment est “ Plastique d’abord”  qui cherche à rendre à une 
destinée plus pleine tout un courant de l’art contem­
porain, celui de la peinture et de la sculpture non- 
figuratives et abstraites. Un groupe comme Espace, qui a 
maintenant des filiales en Angleterre, en Italie, en Suisse, 
en Suède et en Belgique (...) Et nous avons au Canada, 
Montréal, des peintres qui travaillent à ce langage 
universel... II faudrait bientôt que l ’on commence ici à 
bouger dans le sens d’une intégration non plus au monde, 
mais du monde par les arts plastiques” .

1955
22 janvier
A r t :  R .R . Peinture et métamorphose sociale “ L ’oeuvre 
picturale de Mondrian nous donne l ’exemple d’une pureté 
et d ’une rigueur majestueuses et le spectacle de l’élimina­
tion de toute mise en scène subjective... c’est pourquoi il a 
dû établir un certain nombre de principes, les lois du 
“ néo-plasticisme” , ou il posa... principalement la néces­
sité absolue d’un équilibre pur, à obtenir par des moyens 
purement plastiques... Précisément, le travail des artistes 
n’est encore spirituel qu’en autant qu’il est strictement 
personnel, étant donné que la société actuelle ne s’est en­
core trouvé aucun style vital. Des peintres peuvent être 
éclairés par les découvertes de Mondrian, mais ils se doi­
vent encore de procéder par eux-mêmes à chercher com­
ment faire oeuvre de création, c’est-à-dire une oeuvre qui 
exprime la totalité de leur nature, qui soit leur vérité” .

29 janvier
A r t .  R .R . “ Un aperçu rationnel de notre peinture” . 
“ Dans une époque bouleversée et inquiète, où il n’y a plus 
guère de symbolique qui permette une réelle communica­
tion des individus et des groupes, le travail des artistes 
créateurs prend facilement l’allure d’une recherche de 
l’absolu” .

5 février
A r t :  R .R . Un cycle dans l ’histoire de l ’art, “ l ’on peut... 
comme le fait Roger Bordier dans A rt d’aujourd’hui, 
saluer en l’histoire de l ’art , donc des artistes, une longue 
suite libératrice... une longue suite patiente d’actes 
libérateurs” . “ À une époque comme la nôtre, où des choix 
nombreux deviennent possibles, l ’artiste... ne peut guère 
avoir confiance que s’ il met le pied sur le sol ferme de la 
plus extrême des austérités” .

février
A r t .  Le Devoir. Jean-René Ostiguy La semaine de 
l’abstrait (Les Plasticiens, Espace 55, Alleyn et Picher 
galerie Agnès Lefort)

12 février
A r t :  par Jean Dénéchaud Nouveaux sentiers de l ’art 
abstrait (Les Plasticiens, à l ’Échourie).
E x p :  10 février - 2 mars. Les Plasticiens L ’ Échourie, 
avenue des Pins.
i l l :  tableau de Fernand Toupin exposé à l ’ Échourie 
(géométrique, masses triangulaires avec zones claires)

12 février
A r t :  R .R . “ De grandes et belles aventures”  
e xp : Espace 55 au Musée des Beaux-Arts



i l l :  “ Épopée moderne” , tableau d’Ulysse Comtois, un des 
onze peintres de l ’exposition.

19 février
A r t .  R .R .  Malentendu sur la peinture contemporaine. 
“ Dès qu’une oeuvre n’a pas un sujet qui conventionnelle­
ment appelle à la méditation, ne serait-ce que du bout des 
lèvres, l’on entend des gens (...) dire que c’est là une 
oeuvre “ bien dans la note du matérialisme contem­
porain” , et qu’elle n’est que flatterie pour les sens. L ’on 
entendra ces phrases malheureuses tout aussi bien devant 
une nature morte de Braque que devant des tableaux non 
figuratifs, des plus expressifs aux plus austères.”

février
A r t .  R .R .  Le peintre... ne travaille pas hors de son temps, 
selon Toupin. “Toupin a travaillé seul jusqu’en 1951, alors 
qu’ il a rencontré le peintre Jean-Paul Jérôme, un autre 
plasticien, avec qui il a en somme fait son apprentissage 
des métiers de la peinture, au cours de deux ans de travail 
en commun. Toupin a maintenant son petit atelier chez 
lui, dans sa cave, et Louis Beizile, un troisième membre du 
groupe travaille là aussi.”

5 février
i l l :  Henri Matisse “ La blouse roumaine” , reproduite de 
“ Jardin des A rts” . Annonce d’une exp. de peintures, 
sculptures et dessins de Matisse au Musée des Beaux-Arts 
dès le 19 février.

12 mars
A r t .  R .R .  “ La peinture canadienne? où çà?”
e xp :  Échourie. 13 huiles de Tousignant (jusqu’au 23
mars).
e xp :  Librairie Tranquille: Xléme exposition collective: y 
participent Beizile, Jauran.

12 mars
A r t :  Borduas situe la peinture contemporaine. Texte ré­
digé par Borduas le 26 février 1955 à l’occasion d’une exp. 
de ses oeuvres à London, Ont. Analyse de Cézanne, 
Mondrian, Pollock. “ C’est à la suite de ces trois ex­
périences capitales du langage plastique que se situe la 
peinture d’un groupe nombreux de jeunes peintres plus ou 
moins conscients de ces acquis récents.”

19 mars
A r t .  R .R .  Pas d’art vrai sans progrès intérieur “ Ce n’est 
pas que hasard si l’oeuvre de nombreux peintres apparaît 
comme une sorte de transcription d’un temps psychologi­
que, chaque tableau appartenant à un moment qui ne 
peut être que unique”
i l l :  Robert Delaunay, “ le poète” , portrait de Philippe 
Soupault, 1922. (exposition Delaunay au Musée Gug­
genheim).

9 avril
A r t .  R .R .  Le public, les peintres et leurs rapports. 
(Boycottage du Salon du printemps par les artistes non 
figuratifs)

16 avril
A r t .  R R. “ Quelques oeuvres magistrales de Leduc. Mais 
l’on est arrêté par ces compositions magistrales, qui tout

en n’ayant rien de la lim itation spatiale des oeuvres pure­
ment “ plasticiennes” , en ont la qualité plastique...”  
exp. Peinture de Fernand Leduc, exposition organisée par 
Gilles Corbeil au Lycée Pierre Corneille. 
i l l :  “ Cité porte”  de Fernand Leduc. 
e xp :  Librairie Tranquille, Xléme exposition collective, 
avec Beizile, Jauran.

28 mai
Ouverture de la Galerie l ’ “ Actuelle” , fondée par Guido 
Molinari. Cette galerie se dévouera uniquement, la 
première à Montréal, à la cause de l ’art non figuratif — 28 
mai - 23 ju in: exposition inaugurale. Borduas, Leduc, 
Riopelle, Mousseau, McEwen, Pat Ewen, Comtois, 
Letendre, Blair, Goguen, Tousignant, Molinari.

26 février 1955
i l l :  reproductions dans le journal l’Autorité de onze ill. 
abstraites, concernant les exp. Espace 55 au Musée des 
Beaux-Arts, Les plasticiens à l ’ Échourie, et une exp. chez 
Agnès Lefort.

2 avril
A r t .  L ’autorité: L ’espace tachiste ou situations de
l’automatisme, par Guido M olinari. “ Quel que soit le 
vocabulaire littéraire ou plasticien dans lequel une forme 
d’art voudra se définir, elle ne sera valable qu’en fonction, 
de la structure spatiale qu’elle créera. Et c’est la solution 
apportée au problème de la couleur-lumière qui con­
ditionnera cet espace. En somme, il faut cesser de refaire 
le tableau trop refait déjà.”
i l l :  Oeuvre de Nicolas de Staël exposée à Montréal, (mort 
à Antibes le 16 mars 1955)
A r t :  F .B . “ Une de perdue”  (fin de parution de la revue 
Arts et pensée)

23 avril
A r t .  R .R .  “ Formes nouvelles: reprise de conscience”  É- 
tienne Souriau, numéro spécial de l’Âge nouveau sur “ les 
formes nouvelles dans l ’art contemporain” . 
exp :  Lycée Pierre Corneille: Fernand Leduc, peintures 
récentes.
e xp :  L ’Échourie, peintures de François Soucy.

14 mai
A r t :  R .R .  “ Pour nous apprendre à vo ir” .

11 juin
A r t .  R .R .  En attendant des murs à peindre. À propos de
l’ouverture de la galerie l’Actuelle. “ Conservant une belle
richesse de matière, la peinture de Beizile se régularise
cependant de plus en plus” .
i l l :  Fernand Léger, “ compositions” , 1925
i l l :  Louis Archambault, masque en céramique.

18 Juin
La Presse (notice Les expositions)
exp. Galerie l ’Actuelle. Exposition d’oeuvres de peintres 
non figuratifs de Montréal, ainsi que de Riopelle et Bor­
duas, Leduc, Mousseau, Comtois, Gauvreau, Ewen, 
McEwen, Letendre, Lajoie, Bourassa, M olinari, Dupras, 
Beizile, Toupin, Jérôme, Jauran, Goguen, Tousignant, 
Blair, Émond.



e xp :  Galerie Dominion, douze tableaux d’Alfred Pellan 
dont huit récents.

18 juin
A r t :  R .R .  Ce rêve, on ne le dit plus, (mort d’Ozias Leduc, 
son oeuvre).
i l l :  Alfred Pellan, “ Jardin au fond des puits” , exp. au 
Musée d’art moderne de Paris.
i l l :  Jacques V illon, Équilibre en noir, rouge et blanc. 
“ Perspective chromatique”  1921, (présenté dans l’exposi­
tion de peintures contemporaines au Musée des Beaux- 
Arts)

25 juin
A r t .  R .R .  Paresse ou inconscience? 
exp. Musée des Beaux-Arts. Collection de peintures con­
temporaines prêtées par le Musée Guggenheim. 
i l l :  un tableau “ constructiviste”  de Kandinsky (1927) 60 
tableaux et sculptures par Archipenko, Calder, Campen- 
donk, Chagall, Van Doesburg, Feininger, Gabo, Gleizes, 
Gris, Kandinsky, Kirchner, Klee, Léger, Malevitch, 
Marc, Metzinger, Modigliani, Moholy-Nagy, Mondrian, 
Pevsner, Picasso, Rousseau, Schwitters, Severini, Van- 
tongerloo, Villon, Vordemberge-Gildewart, Xceron.

20 août
A r t .  R .R .  Pourquoi résiste-t-on à l ’art moderne? “ C’esten 
lisant un texte du psychologue français Pierre Naville sur 
les dessins d ’enfants que je me suis mis à réfléchir à cette 
déficience.
exp. Galerie l’Actuelle. Salon d’été aquarelle, encres et 
gouaches de B lair, Beaudin, Coleman, Comtois, 
Dumouchel, Dupras, Ewen, Lajoie, Letendre, Mousseau.

3 septembre
A r t :  R .R .  Chez Fernand Leduc et André Jasmin. “ Leduc 
voit lui-même son évolution comme une progression vers 
un ordre qui rejette les illusions et les mirages. Sur le plan 
pictural cela équivaut à un rejet de toute suggestion de 
paysage, horizontal ou vertical. Usant de contrastes ex­
trêmes de valeurs de noirs et de blancs juxtaposés à des 
contrastes de couleur, cette peinture donne une impres­
sion de plénitudes... comme peuvent en procurer les mas­
ses compactes d’ instruments d’un grand orchestre” .
i l l :  tableau “ hard-edge”  de Fernand Leduc, “ le tout der­
nier tableau, peint sur bois, de Fernand Leduc, 
photographié (...) il y a quelques jours. L’extrême rigueur 
de composition à laquelle a abouti Leduc s’accompagne 
d’une intensification du jeu des couleurs” . 
i l l :  oeuvre d’André Jasmin.

5 novembre
A r t .  R .R .  L ’art au service de la cité. 
i l l :  “ collaboration entre peintre et architecte.”  murale en 
mosaïque de céramique de Iliu. 
i l l :  Le Cézanne donné au Musée
e xp :  Galerie l ’Actuelle, jusqu’au 22 novembre. Huiles de 
Jean-Paul Jérôme.

19 novembre
A r t .  R .R .  Gare aux néo-académismes.

c.v/?.-Peinture Canadienne, École des Hautes-Études com­
merciales (près de 100 peintres, cinq sculpteurs de 
Montréal). “ L ’on pourrait dire que très approximative­
ment c’est un débat entre l ’Amérique naturaliste et 
l ’ Europe humaniste” .

12 - 22 novembre
e xp :  L ’Actuelle. Jean-Paul Jérôme.
(Jérôme partira pour Paris quelques jours plus tard, pour 
deux ans jusqu’à novembre 1958). Il y fréquente la galerie 
Denis René, la galerie Arnaud, la galerie de France; se lie 
avec Mortensen, Hartung, Barré.

19 novembre
i l l :  “ Heure éblouissante”  de Jean-Paul Jérôme, “ haut en 
couleur et mouvement” , à la galerie l ’Actuelle.

22 novembre
A r t .  R .R .  “ Aux Hautes-Études” , Peinture Canadienne: 
Fortement représentée, la peinture non figurative se 
montre vigoureuse.

décembre
A r t .  Le Devoir. Noël Lajoie “ Une aventure plastique”  in­
terview de Fernand Toupin. “ pour lui, comme pour de 
nombreux autres la peinture est “ cosa mentale” , une 
réflexion sensible, si j ’ose accoupler ces deux mots...”

1956
11 février
A r t .  Le Devoir. Noël Lajoie. “ Peinture ou décoration” ? 
(exp. Toupin et Beizile)

13 février
Fondation de l’A A N F M , Association des artistes non 
figuratifs de Montréal, siège: L ’Actuelle. 
e xp :  8 - 21 février: L ’Actuelle: Beizile et Toupin (tableaux 
de format irrégulier “ Tableaux-objets”

11 février 1956
A r t .  R .R .  Toupin, Beizile et Bowles. “ Transformations 
que Toupin et Beizile font subir au support conventionnel 
du tableau”  (...) “ C ’est en quelque sorte une nouvelle 
dimension qui est ajoutée par les deux peintres, et qui 
p o u rra it éventuellem ent prendre la place de la 
“ profondeur” .... Car si l ’espace illusoire est maintenant 
abandonné par beaucoup de peintres, du moins comme 
recherche consciente, cela ne va pas sans créer certaine 
confusion, la plupart des éléments qui servaient à créer 
l ’ illusion étant conservés.”
i l l :  “ les tableaux-objets de deux peintres montréalais” . 
“ Formes libres” , de Louis Beizile (en noirs, bleus, gris et 
blancs); “ A ire ”  de Fernand Toupin en noirs, ocres et 
blancs.
A r t .  La Presse: “ Société d’artistes”  “ Le peintre Fernand 
Leduc, qui vient d’être élu président-fondateur de l ’As­
sociation des artistes non figuratifs de Montréal, grou­
pant une trentaine de membres, peintres, sculpteurs, un 
graveur et un joaillier. Les autres membres du conseil sont 
Jauran, secrétaire, Guido M olinari, trésorier, et deux con- 
■seillers, Léon Bellefleur et Pierre Gauvreau.



13 février
A n .  Le Petit Journal. Paul Gladu “ la jeune peinture fuit 
la réalité".

19 février
A r t .  Le Petit Journal. Paul Gladu “ Même si ça vous cho­
que... Peinture non figurative et cadres non rec­
tangulaires".

février
A r t .  R .R .  Une exposition qui laisse espérer que l ’artiste 
pourra “ vivre dans la cité”  (exp; A A N F M  à l ’ île Sainte- 
Hélène) déclaration du président: “ Ainsi viendra le temps 
où les départs ne seront plus des expatriations; l ’artiste 
vivra dans la cité” .

27 février - 3 avril
e.\p: Restaurant Hélène de Champlain, île Sainte-Hélène: 
exposition de groupe de l’A .A .N .F .M .

mars - avril
A r t .  R .R .  Vie des arts, no 2 (sur l’exposition de l ’A A N F M  
à rîle  Sainte-Hélène)

Mars
e. \p :  Hélène de Champlain. Dans l ’exposition de 
l’A A N F M , sculpture de Pierre Bourassa, tableau noir et 
blanc de Guido M olinari (non hard-edge); oeuvre de 
Roland Truchon, Pierre Gauvreau, Lucien M orin, Jean 
Goguen, tableaux de Fernand Leduc, Fernand Toupin, 
Louis Beizile (formats irréguliers) et Jean McEwen 
“ Abstraction 1955”

Mars
A r t .  R .R .  “ Un premier salon non fig u ra tif ’ (exp. Hélène 
de Champlain)

Avril
e.\p. Galerie P Actuelle; Tableaux “ noir-blanc”  de Guido 
Molinari. Première manifestation du groupe “ Espace 
dynamique” .

15 mai
A r t .  R .R .  Les peintures en noir et blanc de Molinari. 
(hard-edge) “ les surfaces noires et blanches atteignent à 
une monumentalité réelle” ... Il ne reste que de puissants 
équilibres, soulignés par des contrastes extrêmes: lumière 
et absence de lumière”

e.\p: Restaurant Hélène de Champlain, île Sainte-Hélène: 
Panorama de la peinture à Montréal; 78 tableaux de 45 
peintres. Enceinte des casernes: 26 sculptures de 20 ar­
tistes.

juillet
A r t .  R. R. “ Échange d’expositions inauguré entre l ’Actuel- 
le et la galerie Parma, de New Y ork” .

juillet
A r t .  R .R . “ Douze artistes de Montréal participeront à 
l ’exposition universelle de Bruxelles” . (De Tonnancour, 
Roberts, Archambault, Dallaire, Kahane, Pellan, Bel- 
lefleur, Tondino, Mousseau, Borduas, Riopelle et 
Dumouchel).

13 octobre
i l l :  “ Sensibilité et architecture réunies dans une exposition 
au Musée” . Quinze aquarelles de Louis Beizile, une 
vingtaine d’huiles de Fernand Toupin.

22 septembre
Aspects de la peinture américaine, à l’Actuelle (jeunes ar­
tistes) Artistes: Robert Keyser, James Harvey, Sanford 
Greenberg, Paul Brach, Frank Metz Hokanson, Thomas, 
Hines.

octobre
e.\p: Galerie l’Actuelle. Fernand Leduc: première exposi­
tion “ plasticienne”.
20 octobre
A r t .  R .R .  L ’exposition de Fernand Leduc (“ à la Galerie 
l’Actuelle, est une de celles qui marquent un point à la fois 
dans le travail d’un peintre et dans l’évolution de la pein­
ture. (...) tableaux peints en à-plat, .à formes bien déter­
minées” .
i l l :  Tapisserie de Fernand Leduc exécutée par Madame 
Mariette Rousseau-Vermette (blanc, noir, ocre, bleu)

29 décembre
A r t .  R .R .  Les arts plastiques en 1956 “ .. le nombre accru 
d’expositions présentées par des organisations officielles 
ou dans des salles publiques importantes: Le service des 
parcs, l’Université de Montréal, l ’École des Beaux-Arts 
ont ajouté leurs efforts à ceux du Musée des Beaux-Arts. 
L ’effort le plus systématique est venu du Service des 
Parcs, qui a fait de l’ île Sainte-Hélène le second centre ar­
tistique de la ville.
i l l :  Murale de mosaïque décorant la nouvelle École de 
l’Automobile, du peintre Josef lliu.

e.\p: Galerie l’Actuelle Claude Tousignant: exposition de 
panneaux à structures composés de deux à quatre 
couleurs, horizontales, verticales et diagonales.

9 juin
e \ p :  Galerie Agnès Lefort 28 aquarelles de Borduas, de 
1950 à 1955.
exp. Galerie l’Actuelle: peintures récentes de Claude 
Tousignant.

9 juin
A r t .  R .R .  “ Notre jeune sculpture fait son bilan” . 
i l l :  “ Structure spatiale”  de Fernand Toupin

1957
23 février
A r t .  R .R .  L ’art abstrait en force au Musée. “ Si l’on com­
pare l’exposition qui a lieu en ce moment au Musée à celle 
de rîle Sainte-Hélène à pareille date l ’an dernier, l’on con­
state chez plusieurs peintres un réel affermissement, une 
plus grande maturité, ou au moins un travail plus 
cohérent” .



Fermeture de la Galerie l ’Actuelle 

6 juillet
A r t .  R. R. Agents de l ’art international. “ Si l’on peut 
parler de “ peinture internationale’ ’ , au sujet de l’art des 
artistes contemporains, c’est en grande partie aux revues 
spécialisées qu’en revient la responsabilité” , (à propos de 
“ A ujourd’hui, l’Oeil, Prisme des Arts, Cimaise” ) 
iU: “ Maison de verre” , de Pellan, exposé à l’ île Sainte- 
Hélène.

octobre
e.\p. Galerie Denyse Delrue, François Soucy (sculptures 
et cloisons décoratives) et Jean Goguen (panneaux à 
structures verticales et horizontales en couleurs pures). 
e x p :  Toupin et Beizile, Musée des Beaux-Arts de 
Montréal.

17 août
A r t .  R .R .  “ Seuls les académismes s’éteignent.”  Sur une 
causerie “ L ’art, comme je le vois” , de M. John Steegman, 
directeur du Musée des Beaux-Arts de Montréal.

été
A r t .  R .R .  Vie des Arts. “ Réflexions sur l’ État de la jeune 
peinture” .

novembre
Denis Juneau revient d ’ Italie, se jo in t au groupe “ Espace 
dynamique” , à la galerie Denyse Delrue.

30 novembre
A r t .  R .R .  “ La génération des synthèses” ? L ’époque où les 
peintres montréalais qui utilisaient des techniques et des 
structures propres à l ’art contemporain pouvaient être 
considérés comme une “ Avant-garde”  est terminée. Ces 
moyens sont devenus d’usage courant, parmi les jeunes 
peintres, comme le laisse voir l ’exposition des “ Moins de 
trente ans” , à l ’ île Sainte-Hélène. 
i l l :  Projet de murale de Mario Merola pour le Pavillon 
canadien à Bruxelles.

1958
été
A r t .  R .R .  Vie des Arts no II  (voeux pour la fondation 
d’un “ Musée d’art moderne, qui devrait avoir sa place 
dans le “ Centre culturel de Montréal”  exposition à la 
Galerie Denyse Delrue d’une section de peinture murale 
de Fernand Toupin en forme de tryptique.

5 avril
A r t .  R .R .  Émond et Juneau, deux mondes. “ S’apparen­
tant, par sa prédilection pour le cercle, à l’orphiste Robert 
Delaunay, et par la prédominance des harmonies froides 
dans ses tableaux aux cubistes “ classiques” , (Picasso, Bra­
que, Villon et Gris), ou plus proche de nous dans le temps, 
à des peintres du groupe Espace tels Bloch, Vasarely, et 
autres épigones de Mondrian, Juneau se place nettement 
dans la lignée des artistes subissant surtout l ’ influence 
française.”

Jer juin
A r t .  R .R .  Fin de Saison. Clark, Dalgish, Toupin, lauréats 
du Salon de la jeune peinture; galerie Denyse Delrue.

1959
10 janvier
A r t .  R .R .  1 peintres s’adressent au public. 
i l l :  A rt Abstrait 1959: Pieds-de-vent de Louis Beizile, 
“ H u it”  de Guido M olinari, “ Pulsation dynamique”  de 
Jean Goguen, “ Verticale Jaune”  de Claude Tousignant.

12 janvier
L x p .  “ A rt Abstra it”  École des Beaux-Arts bibl; R.R. 
“ Sept peintres s’adressent au public” , La Presse, 10 jan ­
vier.

12 janvier - 27 janvier
c x p :  École des Beaux-Arts de Montréal. Exposition “ A rt 
Abstra it”  textes au catalogue; Fernande Saint-Martin, 
Beizile, Goguen, Juneau. Leduc, M olinari, Toupin, 
Tousignant. En exergue au catalogue; Hommages à 
Malevitch, Taueber Arp Mondrian, Van Doesburg, Aux 
Plasticiens Montréal 1955.

17 janvier
A r t .  R .R .  Une exposition rutilante “ L’exposition A rt 
Abstrait, inaugurée lundi est remarquable pour plusieurs 
raisons: l’ importance des tableaux, l ’homogénéité de 
l’ensemble, la présentation généreuse, le catalogue fort ex­
plicite, et, ce qui est peut-être le fait le plus remarquable, 
l’affluence du public.”

31 mars - 21 avril
e x p :  Restaurant Hélène de Champlain, exposition solo 
Louis Beizile.

mai
A r t .  Canadian A rt. vol X V I no 2 — Robert Ayre à propos 
de l ’exp. A rt Abstrait.

1960
septembre
c.v/7. Espace dynamique, galerie Denyse Delrue, Juneau, 
M olinari, Tousignant, Luigi Perciballi. 
e x p :  Beizile et Toupin: Galerie Libre. Oeuvres nouvelles 
avec textures, davantage lyriques.







LOUIS BELZILE JAIJRAN

N o  /  - “ L e  c o q ” , 1954
49.5 X 39 cm , huile sur carton entoilé 
coll. Madame Françoise de Repentigny 
(oeuvre exposée à la librairie Tranquille)

No 2 - “Sans titre”, 1954-1955
51 X 40,5 cm , huile sur carton entoilé 
coll. M. Gilles Corbeil 
(oeuvre exposée à l ’ Échourie)

No 3 - “Sans titre”, 1954-1955
50.5 X 61 cm , huile sur carton entoilé 
coll. M. et Mme Georges Pelletier

No 4 - “Sans titre”, 1955
75 X 31 cm , huile sur masonite 
coll. de l ’artiste

No 5 - “ La courbe” , 1955
50 X 40 cm , huile sur carton entoilé 
coll. de l ’artiste

No 6 - “Composition no. 1”, 1956
76 X 40,5 cm , gouache et cire sur papier 
coll. de l ’artiste
(exposées au Musée des Beaux-Arts, galerie X ll)  

No 7 - “Composition no. 2”, 1956
76 X 40,5 cm , gouache et cire sur papier 
coll. de l ’artiste

No 8 - “Composition no. 3”, 1956
76 X 40,5 cm , gouache et cire sur papier 
coll. de l ’artiste

No 9 -  “ Le cercle”, c. 1957-1958
74 X 71 cm , huile sur masonite 
coll. Mme Henriette Fauteux-Massé.

NolO- “Méditation sur le bleu”, 1958 
61 X 73 cm,  ̂huile sur masonite 
coll. Mme Edith Martin, Trois-Pistoles.

N oll - “ Sans titre”, c. 1957-1958
79,3 X 100 cm, huile sur masonite 
collection particulière

Nol2 - “Équilibre” , décembre 1953
48 X 38 cm, huile sur toile de jute 
coll. Mme Françoise de Repentigny 
(oeuvre exposée à la librairie Tranquille) 

N o l3 -“3-54”, 1954
49,7 X 47,7 cm, huile sur masonite 
coll. Mme Françoise de Repentigny 

No 14 - no 12 (les num éros  se ré fè re n t  à la  l is te  de dépôt des 
oeuvres de J a u ra n  au M usée  d 'a r t  con tem p o ra in )  
n.s.n.d. c 1954, ocres, jaunes et verts
35.5 X 36,5, huile sur toile cirée 
coll. Mme Françoise de Repentigny

N ol5-no  204. ns.nd. c. 1954
58.3 X 67, huile sur masonite
coll. Mme Françoise de Repentigny 

N ol6 - Affiche, 1955
“ Exposition à l’ Échourie, 11 février au 2 mars.
Plasticiens”
sérigraphie
coll. Mme Françoise de Repentigny 

N o l7 -n o  198. c. 1954-1955
50.5 X 38 cm, huile sur masonite 
coll. Mme Françoise de Repentigny

N o l8 -n o  212. c. 1954-1955
38.5 X 34 cm, huile sur masonite 
coll. Mme Françoise de Repentigny

N o l9 - no 217, c. 1955 ^
51 X 44 cm, huile sur masonite 
coll. Mme Françoise de Repentigny 

No20- no 28. c. 1955
40 X 41 cm, huile sur toile cirée 
coll. Mme Françoise de Repentigny 

No21 - n.s.nd c. 1955 (Jaune, vert, gris) 
non numéroté
48 X 40 cm, huile sur masonite 
coll. Mme Françoise de Repentigny 

No22 - no 208. c. 1955 (Blanc, jaune, gris, noir).
63 X 35 cm, huile sur masonite 
coll. Mme Françoise de Repentigny 

No23 - no 216 - c. 1955 (Ocre rouge et noir).
60 X 48,3 cm, huile sur masonite 
coll. Mme Françoise de Repentigny

No24 - no 197. c. 1955 (Gris et jaunes)
58.3 X 44,5 cm, huile sur masonite 
coll. Mme Françoise de Repentigny

No25-no 214 . c. 1955 (Gris, beige, brun)
61 X 42 cm, huile sur masonite 
coll. Mme Françoise de Repentigny

No26- “Sans titre” , 1956
36.5 X 26,5 cm, huile sur carton 
coll. Mme Françoise de Repentigny

N o 2 7 -“Sans titre” , 1956 (no 15)
37.5 X 28 cm, huile sur carton 
coll. Mme Françoise de Repentigny

No28 - “Esquisse abstraite no 7?’ 1956 
39 X 28,5 cm, huile sur papier 
coll. Guido Molinari.



JEAN-PAUL JÉRÔME EERNAND TOUPIN

No29- “Sans titre”, 1954
45,7 X 61 cm, huile sur toile 
coll. Mme Françoise de Repentigny.

D iapos i t ives  des oeuvres d ispa rues  (co l l .  Je a n -P a u l  Jé rô m e )

N o30-2 - 16. J anvier 1955: (bleus, gris, beige, rose, 
orange).

No31 - 1955. (Oranges et bleus)
No32 - no 19. ju in  1955 (Oranges, bleus, bruns, gris). 
No33 - no 14 1955. (Gris, blanc, bleu, brun, noir).
No34 - no 23. août 1955. (Bleu, ocre, gris, noir).

No35 - “Échourie”, 1954
50.5 X 40 cm, huile sur bois 
coll. M. Gilles Corbeil 
(oeuvre exposée à l ’Échourie)

No36- “Sans titre”, 1954
90.5 X 75,8 cm, huile sur masonite 
coll. Mme Françoise de Repentigny

No37 - “Sans titre” , 1955
44 X 23 cm, huile sur bois 
coll. M. Louis Belzile 

No38 - “Aire avec ocre”, 1955
66 X 45 cm, huile sur toile 
coll. M. Gilles Corbeil 

No39 - “ Sans titre”, 1955
44 X 23 cm, huile sur bois 
coll. M. Louis Belzile 

No40 - “Aire avec arcs réciproques”, 1956 
46 X 28 cm, huile sur bois 
coll. M. Gilles Corbeil 

No41 - “Aire au bleu et rouge no 4” , 1956 
60 X 72 cm, huile sur bois 
coll. M. Gilles Corbeil.

No42 - “Aire avec petit brun”, 1956 
57 X 39 cm, huile sur bois 
(oeuvre exposée au Musée des Beaux-Arts de 
Montréal, Galerie X II)  
coll. Dr. Paul Larivière.

No43 - “Aire avec noir fixe”, 1956 
127 X 42 cm, huile sur bois 
coll. Dr. Paul Larivière.

No44 - “Aire avec cercle”, 1956
50.5 X 29,5 cm, huile sur bois 
coll. M. Gilles Corbeil

No45 - “Aire avec rouge directeur” , 1956 
107 X 69 cm, huile sur bois 
coll. Dr. Paul Larivière.

No46 - “Contact 114”, 1957
59.5 X 75,5 cm, huile sur masonite 
coll. M. Gilles Corbeil

No47 - “Circuit bleu et rouge”, 1958
91.5 X 76 cm, huile sur toile 
coll. M. Gilles Corbeil.

No48- “ Structure au rouge”, 1958
76.5 X 61 cm, huile sur toile 
coll. M. Gilles Corbeil

Liste des prêteurs
Monsieur Louis Belzile 
Monsieur Gilles Corbeil, Montréal 
Madame Henriette Fauteux-Massé 
Dr. Paul Larivière, Montréal 
Madame Édith M artin, Trois-Pistoles 
Monsieur Guido Molinari 
Monsieur et Madame Georges Pelletier 
Madame Françoise de Repentigny 
collectionneurs anonymes



Pour leur appui et leur collaboration à la préparation de cette exposition et 
de ce catalogue, nous aimerions exprimer notre gratitude à Madame Fran­
çoise de Repentigny, Monsieur Louis Belzile, Monsieur Jean-Paul Jérôme, 
Monsieur Fernand Toupin, Monsieur Gilles Corbeil, ainsi qu’aux collection­
neurs qui ont accepté de prêter leurs oeuvres.

Pour leur assistance dans la préparation de la documentation, nous 
aimerions remercier les responsables de la Bibliothèque Nationale du Québec 
qui ont bien voulu nous prêter leur concours; Mademoiselle Yvette Tré- 
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Jacques King, du service de la microphotographie; Monsieur Fernand 
Drouin, directeur du centre de documentation du journal La Presse. Leur 
aide et celle de leurs collaborateurs nous fut d’un précieux apport.








